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Pour la propreté  
des villes

L’ auncc dern iére, un eonseüter m un icipa l, 
M . A m bro ise  Rendu. au nom  de la  popu lation  
paris ienne, s ign a la it á  l ’A cadéra ie  de M éde- 
c in e  les dangers que le  eh iífonnage. fel_ qu’i i  
est encere pratiqué, fa it  courir á  la  sante pu­
blique.

L a  com m ission  d 'hyg iéno. eonsultée, mit, la  
7|uestion á  l’étude, et lÁ c a d e m ie  de Méctectno. 
ces jou rs  dern iers, en lenda it le  rapport tpui luí 
éta it soum is par un de ses m em bres, le docteur 
Robert W iir tz .

Com m e i l  fa lla it  s 'y  attendre, c e  rapporl con­
c lu í á  la  suppression d ’une industrie insalubre 
en tre  lentes. E t c ’est non seu lem ent dans l’ in - 
térét généra !, m a is  aussi par sollic itude pour 
les  chilTonniers que le docteur W iir t z  rec lam e 
une transfonnation  rad ícate de le-uc m étier. 
Car ils  en m euren t autant qu ’ils  en  v iven !. L a  
tubeiru lose  les  décim e.

M ais  la  tubcrculose les déc im e-t-c lle  parce 
q u ’ils exercen t un m étier m alsain , ou bien 
parce  qu’ils  sont a lcooliques, ou en core parce 
qu ’ils  hab iten l dos taudis? J’ai vu d ispára ilre  Ja 
c ité  Doré, la  cité  Jeanne-d ’A re  et d’autres cloa- 
ques du quartier de la  Gare, véritab les íoyers  
d ’ép idém ie. Je crois bien qu’il su fflsa it, In flin  
ou non, d ’a v o ir  sa  cham bre dans ces an lres 
pour y  con trac ler les m alad ies auquelles 
ava ien t succom bé les  précédents locataires.

Je nc dis poin t ce la  pour p la ider une cause 
perdue, ca r  la  condam uation des eh iffonn iers- 
ram asseurs, vu lga irem en t appclés b iff in s , m e 
para it inéluctab le, tót ou tard.

L a  dern iére enquéte sérieuse fa ite  sur l ’ in - 
dustrie du ch iflón , a  Paris . rem onte á  1903, et 
Je d irecteur de l ’O ffice  du trava il, M. A rtlu ir  
Fon ta iiie , la  présentait en ces term es au m i­
n istre  du Com m erce, qui éta it alors M . G eorges 
T rou illo t :

«  Q uelle que so it son im portance num érique 
(5.900 á 0.000  Irava illeu rs ), cctte populatiou ou- 
vr iére  est d ign e  du plus grand intérét, pa r son 
trava il op im á fre , son én erg ie  et ses qualités 
m orales. Aussi lorsque l ’adm in istration  p ré fec - 
torale, dans un bul d’ hygiéue, rég lem en ta  l’en- 
lévem en t des ordures m énagéres, les plus 
grandes précautions lu ren t-e lles  prises pour 
que les  in férete de ces braves gens ne fussent 
pas lésés. »

On sa it com m ent procedent au jourd ’liu i les 
eh ilfonn iers . Ils  épargnen t aux coneierges, la  
p lu parl du temps, la  peine de portee les  pou- 
be lles  sur le  trottoir. Ces poubelles, les cou- 
reurs ou leurs com m is en vidertt le  conten í! sur 
une toile, l'on l leu r choix, m ettent dans un sac 
les  p rodu its  recueillis  et s ’en vou t pJus loin. 
Passe ensuite le  tom bercau ou le  cam ión  au- 
tom obile, qu i ram asse ce qu’ ils on t laissé.

Tou t ira it bien si la  besogne éta it fa ite  pro- 
p rem en t; m ais M. A . Rendu et avec lui 
M . W iir tz ,  constatant la  d iíficu lté  d ’obten ir ce 
résultat. réc lam ent l ’abolition  du triage devan l 
les m aisons ct la  ferm eture herm éfique des 
boites et des voitures, qui sém ent autour d’elles 
une partie de leurs deehets. L a  m an ipu la ron  
des ordures m énagéres n’au ra it plus lieu  qu’á 
i ’ usine, avan t leu r b royage et leur incinéra lion .

L a  petite note sen lim en ta le  que fa isa it en­
coré  entendre M. Fonta ine, dans sa p ré fa ce  á 
l ’enquéte de 1903, cette note nous ne la  retrou- 
vons n i sous la  p lum e de M . A . Rendu, n i sous 
ce lte  de M . W ü rtz . l is  sont l ’un et l’ antre in - 
diíTérents au sort des trava illeu rs du  ch illón  
m enacés de perdre leur gagne-pa in . Leurs v i- 
c issitudes sont le  fa it  de lontes les industries 
qu i se transform ent. L es  eh ilfon n iers . déjü  sur 
le  payé, y  seront un peu pius pendant quetque 
temps. l is  changeron t de m étier. Ils  regrette- 
ron t le  leur, sans doule, á cause de r in dépen - 
dance re la tive  qu’ils y  trouvaient. L a  fabrique, 
l’atelier, l'usine, leur laisseront- m oins de li­
berté que l’état un peu sauvage oü ils  se com - 
p la isa ien t; m ais la  rarete  de la  m a in -d ’m uvre 
aprés la  guerre leur fa c ilite ra  des travaux 
assez b ien  rétribués pour que la  so inm e totale 
des sa la ires dépasse les quatre m illion s  que 
rapporte le  eliilTonnage aux ouvriers  in té- 
ressés.

E t puis, qu o i! I ls  do iven t en  prendre leur 
partí. C’est la  ranzón du progrés. e t il n’est pas 
douteux qu ’un progrés ne soit réa lisé  par 
l ’achem inem ent le  plus rap ide  et le  plus a is- 
cre t des ordures m enagéres vers l’usine assez 
é lo ign ée  oü l ’ incinération  les réduira en  cen­
dres.

Lucien Descaves.

La (loeiimeídution sur la guerre, la plus compléte, la 
plus exacte, est fouinie par la eolleelion d' »  Excclsior ». 
Pemander conditions spéclaks it $es burcaux.

Ce que Von dit
. - En attendant...

C hacun a san Idéal, duns la  c íe , p ou r les re - 
la tions  qu ’ i l  v ou ilra il se créer. I I  y a des gens  
q u i ré i.cn t de con n a itre  des a ctrices , d’a tilres  
des m illio n n a ire s , ou  des p e in lre s , ou  des aca- 
dém ic ien s , ou  des m in is tres . M oi, c ’est encare  
d if fó re n l : j e  voudra is con n a itre  le  lic e n c ié  en  
th éo log ie  D ceh rin g , p ré d ica le u r de la  co u r de 
S a  M a je s lé  G u ü la u m e  I I .

Qa d o il é lre  un p in ce -s a n s -r ire  peu o rd in a ire  
et jo l im e n t  a m usan t . en  socié té  !  I I  v ien t 
cV écrire , en  e ffe t, lo tt l Iru n qu ille rn en t : «  Ju­
m áis i l  u ’a  é lé  pech ó  de [a g ó n  p lu s  in fá m e  á 
l ’égard. d ’un seu l h om m e  que sur le  G olgotha . 
Jam ais i l  n  a été jréché de fagon  p lu s  in fá m e  
á l ’égard  d’un p e u p lc  qu ’a u jou rd ’hu i. Cet 
h om m e , c ’é ta it Jesú s ; ce  p en p le , c’est nous nu­
tres A llem a n d s.

»  L e  tra item en t que  Vori [ i l  su b ir  a  Jésus el 
la  fa gon  d on t on  á g il ú n o lre  égard  son t d ’une  
ressem b lance  c r in ,de. »

Jésus, le  fo n d a le u r d’une re lig ió n  de p a ix  
et d’h u m a n ilé  !  Jésus. q u i, au J a rd ín  des O I i -  
v ie rs , a rrété p a r les sb ires de P íla te  q u i a l-  
la ien t le  tra ln e r au su p p liee , e m p é c lia it ses 
d iscip les  da le  défend re , c t  d isá it : «  C e lu i.q u i 
fra p p e  avec Vépée p é r ira  p a r  l ’épée !  »  Jésus  
a ss im ilé  aux m assacreurs de D in a n l, de Visé, 
de S en lis , a u x  in cen d ia ires  de M a tin es , de L o u -  
va in , de la  ca lh éd ra le  de Reirás c t du  b e ffro i  
d’A rra s  I  L es  A llem a n d s . p a r  la  bouche d ’un 
pród ica teu r o f f ic ie l ,  p ru c la m en t q u ’ils  son t 
«  l ’lm ita lio n  de Jésu s -C h ris l »/

Je vous assure que  je  voudra is con n a itre  cet 
lio m m e -la  !  S a  con versa tion  d o il é tre  savou - 
rcu sem en l paradoxale.

P ie rre  M ille.

II nous faut revenir sur l’affaire du goudron. De- 
puis plus d’un raois, la chaussée des Champs-Ely- 
sées enduit les pneus des autos, les roues des voi­
tures et les souliers des promeneurs d’un cambouis 
indécrottablc qui arrache le cuir, noircit les tapis, 
poisse les appartements pour une saison.

—  Bienfaisant goudron ! ripostent en souriant 
les hygiénistes. Gráce á lui, l eté passera sans pons- 
siére. Cela vaut bien quelques jours d’ennui.

Les hygiénistes sont de bonne foi. Mais ils se 
troinpent. Nous n’aurons pas que quelques jours 
d’ennui. Nous en avons pour tout l’été. Et si les 
hygiénistes se trompent, c’est que la V ille  elle-méme 
s’est trompee. Et comme elle est de bonne foi, elle 
aussi, on avoue á  demi.

—  Nous avons voulu íaire une économie. Au  lien 
de couler le goudron - i  l’état bouillant, nous l’avons 
coulé tiéde et avons passé dessus le fer chaud. H élas! 
cela n’a pas produit le méme effet. Plátre dans l ’eau 
ou eau sur le plátre, ce n’est pas la inétae chose. Au 
lien de s’ infiltrer entre les pavés de bois, le goudron 
a «  fait molleton » .

Faute avouée est á demi pardonnée. Pardonuons 
á la Ville. Mais que l’année prochaine elle fasse 
bouillir son goudron 1...

* * *

II semble bien que la vigoureuse campagne menée 
dans toute la presse franqai.se contre les mere antis 
ait porté ses fruits.

De-ci de-lá, on a rappelé, d’une maniere énergique 
et péremptoire, les commerqants du front á une va­
gue pudeur dans l’estiniation des bénéfices permis.

Voilá  de la bonne besogne et qui doit nous en- 
courager á signaler á qui de droit un autre péril, 
celui des escrocs, grecs et bonneteurs... qui, eux, 
n’ont mérnc pas l'excuse des mercantis, lesquels 
donnent du moins quelque chose en écliange de beau- 
coup d’argent.

Les dévaliseurs de poilus se coníentent de voler, 
sans compensation.

Dans nombre de formations de deuxiéme et troi- 
siéme lígnes, partout oü les civils sont plus ou moins 
tolérés, d’habiles filous se sont installés. Dans les 
cafés ou simplement sur tes talus des routes, ils ex- 
ploitent la naíveté des braves poilus : «  Un... deux... 
trois : on est l’as de carrean ? M isez 1 pontez 1 faites 
vos jeux. »

Et, par cinq sous, par dix sous, s’envole l’argent 
de nos pauvres soldats, te petit mandat requ la veille 
d’une maman qui s’est saiguée aux quatre inembres 
pour envoyer un petit billet bleu á son gars.

II arrive bien que le poilu, comprcnant enfin, mais

trop tard, décoche quelques coups de poing dans la 
figure sinistre de ces escrocs en rupture de champ 
de courses. Mais le misérable encaisse cc supplé- 
nient... et ne rend pas l'argent.

Un coup de balai s'impose...

II y a quelque temps, nous apprenions que le ten-! 
nis yenait detre introduit á la cour archi-moderne 
de Tokio, et que «  les officiers du Prince »  se li- 
vraient gravement á ce sport en souliers á pointc 
retroussée et en robe d'apparat brodée de ehiméres 
d ’or.

Les Japonais sont parfois excentriques... Oui, 
mais... les Parisiennes le sont aussi 1

Les élégantes sportswomen d’un club parisién 
tres select ne sont-elles pas en train de «  japonisér i> 
leur tennis, et ne lancent-elles pas la baile avec une 
raquette en forme d'éventail, «  assortie »  ir leur cos- 
tume de Samourais ?

Elles ont revétu te costume de Samourais pour 1 
que Paris ne füt point en retard sur Tokio : jouer, I 
empétré dans ces falbalas exotiques, constituc en 
effet, au point de vue sportif, un obstacle intéressant 
á vaincre...

Les Japonais l ’ont vaiucu ! Les Parisiennes le 
vaincront ! Coopération des Alliés !

En attendant, nous nous étonnons á peine de voir 
réunis des oripeaux de Samourais et des bailes <le 
tennis... parce que nous finissons par ne nous éton- 
ner de ricn...

L A  B IC YC LE TTE
Des Tuileries au Bois, lout París s'émeraude. Une 

Iarge ligne verte, brillante sous le soleil, suit la voie 
goudronnée des Champs-Elysées, encerele l’A re de 
pierre d’une bague ehatoyante, et comme par un largo 
estuaire coupé d’un bañe de sable, va moiu'ir dans la 
mer somptueusc du Bois, oü tous les bourgeons sont 
celos.

Peu d’autos, celte année, suivent la voie merveil- 
leuse. Mais, la chaussée nette, les derniéres pluies sé- 
ehées, voici les «  mouehes » ,  les bic.yclettes.

Mais oui, elles réapparaissent. Comme au beau 
temps oü l’on attendait, dans l’avenue des Acacias, 
le passage de M. Heuri Rochefort et de sa suite. Pan- 
talons a earreaux, mains gantées de blauc sur te gni- 
don contourné, le panama ombrageant sa figure creuse, 
le marquis-a-la-houppe lanqait la bieyclette.

Un prince de Chimay le croisait, easquetlé eomme 
un jockey.

Les belles madames applaudissaient et M. de Gon- 
court, effaré, se demaudait s’il devait hausser les 
épaules ou aequiescer á ce «  progrés ».

Quand les dames de la «  gentry »  enfom'chérent 
l’instrument que Coppée dénomma «  le Pégase d'a- 
cier »  et Carnot «  une manivelle n, ce fu t une bello 
alfaire !...

Le procés est depuis longtemps jugó et la mode 
des robes eourtes tranelie la question iu  eostume. Ce 
sont les femmes du monde qui, aujourd’liui, donneufc 
l’exemple. H ier matiu, la comtesse C... et M lle II..., do 
rOpéra, pédalaiont sous les acacias.

Les hommes y viendront, puisque nous avons vu, 
monté sur deux roues, la troisiémo. dans l’oeil, le sévéro 
L. S. aristoeratiser l ’asphalte de la République. —« 
M ic h e l  G eo rg es - M ic h e l .

II  y  a quelques années, deux représentauts clit 
gouvernement de la République s’en furent rernet- 
tre la croix du Mérite agricole á un octogénaire de 
Leuville-sur-Orge. lis  allaient bras dessus, bras des- 
sous, le long des rives fleuries de l’Orge. Ils  étaient 
joyeux. Mais voici qu’ils entendent tes cloches du 
village sonner á toute volée. Est-ce pour eux? Trop 
d'honneur! Ils  se sentent intimides. E h ! quoi! Ils 
reconnaissent le tocsin 1 Le feu 1 Deux maisons brü- 
lent á Leuville-sur-Orge !

Les représentants du gouvernement de la Répu­
blique fourrent le «  Mérite agricole »  dans leur 
poche, se mettent en bras de chemise, et se précipi- 
tent pour combatiré le sinistre. L ’un d’eux —  futuf 
directeur d’un théátre subventionné —  requt de la 
municipalité reconnaissante le titre de «  pompiet 
honoraire » .  L ’autre, c’était... te général GalHéni.

Peut-étre, malgré sa matadle, va-t-il sourirc á ce 
souvenir lointain. I I  jeta des seaux d’eau, abattit 
des cloisons á coups de hache, fit la part du feu, et 
sauva de l'incendie les liabitants de- Leuville-sur- 
Orge.

Bien petite répétition générale d'une grande tra- 
gédie 1

En aoüt 1914, c’étaient les Pansiens que le SeJ  
néral Galliéni, dans une proclamation désonnais 
ltistorique, s’engageait á défendre jusqu'au boUt 
contre le feu des canons allemands!

L e  Veilleur,

Ayuntamiento de Madrid
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L E  F R O N T  D E  P A R I S

Les oeufs de Páques
Ma oousine Charlotte posséde un flls, ágé de 

cinq k s ix ans, qui s’appelle Gérard et qui n'ad- 
met pas qu’on lu í manque de parole. A  une con- 
naissance fo rt precise des anniversaires, fétes et 
dates memorables, il joint. une longue mémoire et 
se rappelle impitoyablement toutes les promesses 
qu’on a pu lui fa ire  ; si bien qu’ il ne saurait étre

Sueslion ni de laisser passer Paques ou la -Trinité, 
i Noel, ni aucun jou r férié, sans lui apporter un 

cadeau, non plus que de ne pas rernplir un enga- 
gement queloonque v is -á -v is  de lui.

Or, l ’an passé, je  lui avais donné un ceuf de Pá-

?ues, non sans lui en laisser espérer un autre pour 
916 : et voilá  que lundi j ’arrive chez lui sans son 

ceuf. l'ayant, liólas ! oublié totalement.
C’était une catastrophe. Charlotte elle-m ém e se 

montea un peu vcxée, s’ il fau t tout avouer. Quant 
k ce que Gérard me dit, ce  i'ut court, mais a f-  
freux :

—  Les Boches non plus, parrain, ne tienncnt 
pas leur parole.

Je pális et me tus. J’étais coupable. Que fa ire  ?... 
S o u d a in , une inspiration me saisit,

—  Ecoute, Gérard, une idee !... Allons chercher 
ton ceuf k la campagne-

A  la campagne, m a foi, il .fallait bien que ce fú t 
au pare Monceaux ; jamais Charlotte ne m’cüt 
conllé ce marmot de six ans pour un voyage aux 
Champs... Mais quoi ! á París, on prend ce que l’on 
trouve. Les arbrés du pare Monceaux sont lou- 
jóui's des arbrés, aprés touf, et les tleurs y  cha- 
to ien l tout á fait, comme des tleurs : il n’y  a lá que 
J'herbe qui soit évidemment fausse.

A  peine la g r ille  passóe : «  Oü est mon ceuf? »  
demanda impérieusement Gérard. Je lui lis signe 
de se taire ,et lui répondis : «  Attends un peu, les 
ceufs sont plus loin, avanijons-nous sans trop de 
bruit, car i í  ne faudra pas les elfrayer : tu n'igno- 
res pas que les  ceufs de Pftques volent, dés qu’ ils 
se trouvent dans les jardins.

i—  E t depuis quand volen t-ils  ainsi?
—  Depuis qu’on est en guerre. lis  vont au front, 

pour vo ir  les soldats, les péres et les fréres. Puis 
lis reviennent, e t  c ’est k qui les attrape.

Nous allions cependant par les allées remplies 
d’une foule heureuse et d ’enfants innombrables 
Au coin d’une pelouse, enfln ! j ’apergoií d'énormes 
et lourds pigeons bleuátres, gras, nonchalants, si 
peu farouenes qu’on les eü l presque pris ii la main. 
lis volela ient négligemment sous le nez des bam-

Íiins, se portaient avec langueur d’un point á 
'autre, un peu ivres de soteif, de bruit, de pous- 

Siére, des parfums d’ avril, de gazon fra is tondu et 
de tout ce biscuit qu’on leur jetait.

—  Tiens, Gérard, m’écriai-je, regarde les beaux, 
les gros ceufs de Paques! Tu  vois, ils sont vétus de 
bleu borizon, eux aussi, pour aller au front. Ils 
ont paites et ailes, comme des oiseaux, mais ce 
sont. bel et bien des ceufs de Paques, des ceufs des- 
cendu.s du grand ciel de Páques eu cctte année de 
gloire!... Gours aprés : si tu as été trés sage cette 
semaine, l’un d’eux se laissera saisir.

Gérard baussa dédaigneusement les épaules, 
j ’aime autant le diire. Et, certes, j ’eusse été & tout 
jamais dópourvu du moindre prestige k ses yeux. 
si sa mére ne fú t enfin survenue, en apportant un 
vrai ceuf en chocolat qu’elle avait bien voulu aller 
chercher. de ma part, chez un confiseur i Ilustre.

Gérard en rom pit un morceau sans plus tarder, 
le  goüta et le trouva bon. Pourtant. jetant aux pi­
geons un regarcl mélaneolique, il d it :

—  Ce n’est pas mauvais, ton vra i ceuf... Mais 
fa im ais mieux les autres.

A  six ans, Gérard est déjá idéaliste : il se pré- 
pare des chagrins. M arcel Bou lenger.
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La tentative de soulévem ent de Dublin

Vue de D ublin

Lonuues. 25 avril O ffic ic l . —  Hier. á inidi, un | 
groupe considérable d'hommes, la plupart .armes, ■ 
appartcnaní ;i rorganisation polilique dite Sinn  j 
F e in  occupérenl une des principales places de Du­
blin appelée Slephens fíreen, s’emparérent du bu- 
reau central des postes et télégraphes dTrlande. 
coupéreut les iils des télégraphes et des télépho- 
nes, occupérenl les principales artéres, Sackville 
Street, Abbey Street el la ligne des quais.

Les troupes arrivérent de Curragh pendant la 
journée et on est maintenant maitre de la situa- 
tion.

Les porles connues jusqu’á prósent sont de 11 
ou 12 tués, comprenant 2 agents de pólice, 2  volon- 
taires loyalistes, 4 ou 5 soldats et 3 offlciers ; 19 
blessés environ, dont 6  volontaires loyalistes, 7 ou 
8  soldats, 4 ou 5 offlciers.

On ne sait rien de précis au sujet des pertes de3 
Sinn Feiners.

On ne sígnale aucun trouble á  Cork, Liméi'ick, 
La Sinn ¡''i’in, dont parle le communiqué. est uno as- 

soeiation politique qui .professe la doctrine de IVippo- 
silioii sysl •malique et inlransi-geante au gouveniemeut 
anglais el réclaiue l’aülonomte absolue de Plrlande, 
-:ms I i * ‘ii s d'aiiciiue sortc avec l’Angleterre. Elle est, en 
d'aulres termes, nettement séparatiste.

Sa propagande a déjá donné lieu á quelqucs -manifes- 
lations anli-loyalistes, notammcnl au mois de mars 
dernier, el á quelques arrestations de meneurs.

II n’est pas douleux que les Alleinands se soient mis 
en rapport avec la Sinn Fein, comme ils ont tenté, dans 
tous les pays ennemis el méme neulres, de gagner 4 
ieur cause les mécontents et les dlssidents. Les ■ spé- 
rances qu'ils établissaient sur les coopérations de cette 
nalure ne leur ont d’ailleurs donné que des déceptions.

E N G O R E !

U n  a v ió n  a l le m a n d  
s u r v o le  P o r r e n t r u y

C ’e s l  l a  q u in z ié m e  f o is  q u e  la  n e u t r a l i t é  
s u is s e  e s t  v i o l é e  p a r  n o s  e n n e m is .

PonnENTRUY, 26 a v r il. '—  Ce m atin  m ercredi, H 
5 heures 25, un avión a survolé de nouveau la 
région (le Porren truy . 11 a, tout d’abord, passe sur 
B uix-B oncourt, se d irigeant vers la France. F o r -  
tem ent canonné par l ’a rtiü erie  francaise, i l  a r e -  
broussé chem in et est reñiré en Bttisse. I I  a été 
acctie illi par le t ir  de nos soldats tou t le long de 
la fron tié rc , puis a évolué giielques instants sur 
Porrentruy , ti une assez grande hauteur.

P lusieurs postes de gardo ont tiré  sur l'appa- 
re il, qu i, b ientót, a disparu dans la d irection de 
l'Alsace. La troupe fu t  tres rapidem ent alca-mée 
et toute la population de P orren tru y  fu t  réveillée.

B erne. 26 avril (Com m uniqué de l'é ta t-m a jo r  
de l ’armée suisse). —  Ce matin mercredi, á 5 h. 27, 
un biplan venant du nord, aprés avoir franchi 
notre frontiére prés de F ieeourt a survolé k une 
trés grande hauteur Alie, Porrentruy et Bure. De 
lá, il passa en France dans la direction de V il-  
lars-le-Sec. A  5 li. 45, i l  parvint au-dessus de 
Delle oü il je ta  quatre bombes; puis k 5 h. 42, v e - 
nanl de Florimont, i l  repassa notre frontiére sur- 
volant Lugnez e t Bonfol e t quitta dóflnitivement 
notre territo ire á 5 h. 45, se dirigeant sur Peter- 
House. Nos troupes out distingué nettement la 
croix de fe r  sous les ailes de l'appareil. La  na- 
tionalité allemande de l'aviateur ne fa it  d 'ailleurs 
aucun doute, attendu cja’ i 1 jeta  des bombes sur 
Delle et que les Fran jáis le  poursuivirent par un 
feu nourri sur tout le parcoürs de Del'le á Gour- 
telles. L ’aviateur s'est tenu constamment á une 
hauteur entre 1.000 et 1.500 métres.

Nos troupes ont d irigé sur luí un feu nourri, 
mais resté sans effet par su ite de la hauteur.

[11 importe de rernarquer que cette attointe portée 
4 la neutralité du territoire suisse par les Allemands 
est la quinziéme; en effet, les excuses e , les nromesses 
présentées 4 la Oonfédération ipar iM. de Romberg, lora 
de l'atlentat de Porrentruy, etaient les quatorziémes. 
Excuses sincéres, promesses bien tenues f

Encoré un raid de zeppelins 
sur l’Angleterre

(Lo n d res , 26 avril. —  iLe ministére de la Guerre com - 
munique la note suivante :

I l ie r  soir, des dirigeables ennemis ont volé au - 
dessus des comtés d’Éssex e t de K ent. On en ignore  
le nombre, mais i l  ne semble pas cependant qu 'ils  
aient été plus de quatre.

Nos canons spéciaux ont d irigé un feu vio lent 
sur ces dirigeables, e t l ’ennem i s’est re tiré  sans 
avo ir obtenu aucun résultat.

  > • <  -

La situation militaire
Les derniers com m uniqués ne s ign a len t de- 

van t Verdun que le bom bardem ent ord inairé, 
et d ’ailleurs réciproque, qui, depuis deux mois, 
rem p lit les in terva lles de raction .

En revanc-he, des engagem ents assez v il ’s ont 
eu lieu  sur d ’autres points du fron t. En Lor- 
raine, une forte  attaque a llem ande a été repous- 
sée dans la  rég ion  de B ádonvillers  et a coüté á 
l ’ennem i des pertes im portantes.

A u  nord de l ’A isne, nous avons é la rg i nos 
positions au sud du bois des Buttes, au point 
oü orne attaque de l’ennem i ava it éc-houé lé  
17 mars.

Ge sont lá des opérations loca les qui ont leur 
im portance : d ’abord parce qu ’e lles  tournent 
partout á notre avantage, ensuite parce qu’elleá 
■manifeslent une certa ine tendance des deux 
partis á repartir de nouveau leur activ ilé  sur

surSu lieu  de la  concentrer 
e  bata ille  de Verdun.

toute la  ligne,
Bunique cham p 

El fau t in terpréter de la  m ém e fapon  la  d i­
versión  que les A llem an ds  v iennen t de tente? 
sur m er, assez m alheureusem ent d ’ailleurs, 
en  envoyan t devan t L ow es to ft une petite es- 
cadre  qiii a  été aussitót m ise en fuñe. Diver-» 
sion sans in térét m ilita ire , un iquem ent destl- 
née á  rassurer une op in ión  qu i s ’ inquiéte, non 
sans m o tif, car l ’arrét de 1’o ffen s ive  contrq \ er- 
dun co incide fo r t  m ai á  propos avec  la  prise qe 
T i'éb izonde et lT iu m ilia fion  de la  note amén-.
rtcaine. _  ......

Jean V illa rs .

M. LUZZATTI 
President de la délégation ita lienne qu i doit 
‘£??ndre part á la Conférence In terparlem en - 
M lre  du Commerce. (V o ir  ’artiele page 10.)

Ayuntamiento de Madrid
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COM BAT S  A É R IE N S
Un de nos avions-canons poursuitun zeppelin

(O ffic ie l)
Hier matin, vers 3 lneures, un de nos avions- 

canons, ayant attaijwé un zeppelin au large de 
Zcpbruggé, á 1.6W) mófres d ’aTlitude, a tiré -sur 
lui d ix-neu f obús incendia iré-. L e  zeppelin paratt 
avoir été touclié. A  Fo méme lienre, «u  large d'Os- 
lende, un aufre do nos avitths-oanons a tiré  plür- 
sieurs projeetiles sur un. torpilieur alienvand iju’ il 
a atteínt. Un de nos pilotes, á la suite d’un comba! 
aérien, a abaI,tu h ier matin un fokker qui cst 
tombé dans nos ligues, á  proxim ilé d’Ho'ville (nord 
de Lunévílle ); rnviateur ennemi, blessé, a été fa it 
prisonnier.

L ’ a c t iv ité  de nos av ia teu rs
f O ffic ie l)

Un aviatik égaré a atterri cette nuil dans nos 
ligues, au\- environs do Rosiéres (O.ise).

Les deux offtciers qui le montaieut. ont été faits 
pnisonniers.

Un avión ennemi, priS sous le feo  de nos canons 
spóciaux, cst. tombé en (lamines vers Bagatefte- 
PaviHon (nord du Four de Paris).

L ’ávion atlemand tombé hier dans les ligifes 
ennemies pros de Vauquois et détruit par notre 
oanon a été desrendu par le sous-lieillenant Na- 
varre. C'est te neuviénre appareil ennemi abattu 
par ce pilote.

Dans la nuil, du 25 nu 26, nos aviorts de bom- 
bardement ont été particuliérement -aet.ifs dans la 
région do Yerdun. Quatorze obús ont été jetés sur 
les pares e l bivouacs aux environ d’Etain : qu^tre 
sur des bivouacs prés de Danvilliers, six sur la 
gare de Brienlles, quinze sur la gare de'Conflans, 
six sur la gane de Pierrepout, six sur les aciéries 
de Jojuf-Romécourt, d ix  sur la gare de Méziéres 
et deux sur Rethel.

Dans la méme nuit, notre avialion a également 
effectué de nombreüses opérations de bombarde- 
ment dans la région de Roye : d ix-hu it obús ont 
été jetés sur un dépót de munitions au sud de 
Viller-Capbonnel, oü de fortes explosions ont été 
constal,ées; douze bombes ont été lanrées sur le 
pont de Biaches et trente-huit obús sur les dé- 
pftt-s de O ém ery  et de Grumy (nord de Roye).

Dans la nuit du 25 au 20, un dirigeable aTle- 
mand a lancé uno douzaine de bombes sur la ré-l 
g ion  d’Etaples, Beutin, Paris-Plage. Deux soldáis! 
anglais ont été légérement blessés. Les dégáts ma~ 
tériéís sont insigniRants.

L es  d ern réres  op é ra tion s  des escad rilles  
a é r ien n es  an g la ises

L ondres, 20 avr-iJ. —  Le secrétaire de l’A m i- 
rauté coinmunique la note suivanle :

L e  23 avril, au matin, malgré un temps trés 
inclément. Jes hydravrons ont exécuté une attaque 
aérienne contre l'aérodrome de l’ennemi, á Maria- 
kerke.

Les áppareils ont essuyé un feu violen!, mais 
sont parvenus á rentm - indemnes; il semble que 
do bons résultals ont été oblenus.

Un do nos aéroplanes do combat a attaqué un 
aéroptane ennemi, le  forcanl. a atterrir; 1’appareil, 
lorsqu’il a été aperara pour la dem iére fois, était 
prés du sol, désemparé.

L e  24 avril, au mahin, une nouvelle attaque 
a  été exécutée contre le méme objeetif, avec la 
coopération de nos alliés belges.

Un grand nombre de bombes ont été lancées; 
lous les appareils ont essuyé un feu violent, mais 
il n’y  a eu aucune perte anglaise.

Les résuJtats obtenus semblent avoir été tres 
satisfaisants.

L e  24 avril. égaJement, un aéroplane anglais 
a attaqué un hydroplane ennemi, á 5 inilles" en­
viron au large de Zeebrugge; le pilote ennemi fut,
tué; i’appareil lomba; l’observaleur ennemi fut 
projeté nors de l’appáreil alors que celu i-ci était 
oncore á 3.000 pisas d’altitudie.

L'hydroplane ennemi s’abima dans la mer et 
coula.

Pendant ¡es opérations contre l ’escadre de croi- 
seurs superdreadnoughts allemands, qui apparut 
au large de la céle oriéntale le matin du 25 avril, 
deux zeppelins ont été poursuivis jusqu'á 60 nui­
les au largo par des aéroplanes de marine dé- 
pourvus de flotteurs, qui ont lancé des bombes et 
des fléclietles, ma¡3 sans résultat sérieux appa- 
rent.

Un aéroplane et un hydroplane ont alfaque les 
navires allemands au large de Lowcstoft, lanranl 
de grosses •bdiiibes. Qualre Sous-marins ennemis 
ont été également attaqués par un hydroplane 
anglais qu i tanca des bombes ; l’appareil essuya 
•un feu vio len ! de la tlotte enrieífiie, mais le pilote, 

it 'blessé. rénssit ¡i a tterrir sans

V IN G T -T R O IS  H E U R E S .  —  Au  nord de 
l’ A isn e , b o n ih a rd e m e n t re c ip ro q u e  dans la 
ré g io n  du bo is  des B u ttes . L e  n o m b re  to ta l  
des p r ls o n n le rs  fa i t  p a r  n ou s  au  co u rs  de 
I 'a tta q u e  d ’h ie r  se m o n te  á 158, d o n t 4 o i f í -  
c ie rs . N o u s  a von s  p r is  en  o u t r e  d e u x  m it r a i l -  
leuses  e t  u n  la n ce -b om b es .

En C h am pagne, n o tr e  a r t i l le r le  a e x é cu té  
des t l r s  de c o n c e n tra t io n  s u r  les  pa res  en n e ­
m is  de la  v a llé e  de  la  D orm oise .

Eti A rgon n e , g ra n d e  a c t iv i t é  de n o s  b a t- 
te r ie s  s u r  le s  o rg a n ls a tio n s  a llem a n d es  de la 
co te  235, de  Vauquois e t  du b o is  de C heppy.

A  Pouest de Ja M euse, b o n ih a rd e m e n t v io ­
le n t  des rég ion s  d ’A vo co u rt, co te  304, Esnes 
e t M o n tz é v il le .  Q u e lqu es  ra fa le s  d ’a r t i l le r ie  
dans le  s e c te u r  du  M o rt-H o m m e .

A  l’ es t de la M eu se  e t en W o é v r e ,  a c t iv ité  
m o y e n n e  des d eu x  a r t l l le r le s .

U n e  p lé ce  a llem a n d e  á  lo n g u e  p o r té e  a t i r é  
ce  m a tin  dans la  d lre c t lo n  de V a ra n g e v il le  et 
L u n év ille .

En L o r ra in e , u n e  a tta q u e  a lle m a n d e  q u i 
te n ta lt  d e  d éb ou eb e r s u r nos  p o s it lo n s  au 
nord de S en on es  a é té  a r ré té e  n e t  p a r  nos  
t i r s  de b a rra ge . P lu s le u rs  p r ls o n n le rs , d o n t  
un  o f f íc ie r ,  s o n t re s té s  e n t r e  n o s  m a ins.

D 'a p ré s  des re n s e lg n e m e n ts  n ou vea u x , le  
c h if f r e  des p e r te s  a llem a n d es  sub ies  au  co u rs  
de V a tta qu e  d lr ig é e  h ie r  s u r  n o t r e  s a ll la n t  de 
la  C h a p e lo tte  d o lt  e re  é v a lu é  a un  m i l l le r  
d’h o m m e s  e n v iro n .

Le k a ise r  prend le commandement 
su r  le front de V ilna

PÉTROdRAD, 26 avril. —  Un o ffícier allemand 
prisonnier a declaré que l’ancien oháteau de Vilna 
est preparé pour un «é jou r prolongó de Guillaume, 
qui, au d ire du méme prisonnier, oommandera 
lu i-m ém e les prochaines opérations sur le front 
de Vilna.

L ’a rrivée du kaiser est altenduv pour la fin du 
mois.

qnoiqne gnévenr 
accident.

Nous avons le 
pilóles manque 
s’é la it eléve dan

régret d’ annoncer qu’un de nos 
perídant le raid des zéppdins. ¡1 
la miit. D'aprés les rappofts, il 

semble avoir attaqué un zeppelin au largo de Ik>- 
wcslrvft vers I h. 5 du matin. Depuis on est sans 
nouvelles de lui.

V I T T E L
S A IS 0 N  1916

Ouverture le  25 mai

ÉUXIR C0MB1ER

C0MMUNIQUÉS OFFICIELS 1
du M ercred i 26 A v r i l  (633° jour de laguerre)

Q U IN Z E  H E U R E S .  —  Au  nord  de l’ A isn e , 
au co u rs  d e  ¡ 'a tta q u e  d ’h ie r  q u i nous  a p e rm ls  
tP e n le v e r  u n  p e t i t  b o is  a u  sud d u  b o is  des 
B u tte s , notts a von s  fa i t  72 p r ls o n n le rs  n on  
blessés, d o n t I  o f f íc ie r  e t  7  s o u s -o ff íc ie rs .

P lu s ie u rs  recon n a issa n ces  e n n em ies , q u i 
te n ta ie n t  d ’a h o rd e r  n o s  tra n ch é e s  p en d a n t la 
n u it , o n t  é té  d isp ersées  p a r  n o t r e  fe u  dans 
le s  se c te u rs  d e  P a r !s is  e t  d e  T ro y o n .

A  I’ouest de la  M euse, b o n ih a rd e m e n t in ­
tense  d e  n o s  p o s it io n s  du  b o is  d ’A v o c o u r t  e t  
de nos  p re m ie re s  l ig n e s  au n o rd  d e  la  c o te  304.

A  l ’es t de la .Meuse, a c t iv i t é  m o y e n n e  d ’a r­
t i l le r ie .

En W o é v r e ,  l ’e n n e m i a e x é c u té  un  b o m b a r -  
d e m e n t a vec  des p ié ce s  d e  g ro s  c a lib re  sur 
H au d rom on t e t  Rouvaux.

N o t r e  a r t i l le r le  a é n e rg iq u e m e n t r ip o s té .
A u cu n e  a c t io n  d’in fa n te r le  au co u rs  de la 

n u it.
En L o rra in e , P e n n c m l a te n té  un  co u p  de 

m a ln  s u r  un  de nos  p e t its  p o s te s  au  n o rd  
d ’ F .m berm esn il ; i l  a é té  rep ou ssé  a v e c  des 
p e rtes .

Dans les V osges , des recon n a issa n ces  a lle ­
m andes o n t  é té  d isp ersées  dans la  r é g io n  au 
sud de Celles=sur=Pla ine.

D e  l ’a veu  m é m e  des p r is o n n ie rs , V a ttaque  
¡n fru c tu e u s e  la n cée  h ie r  p a r V e n n e m i s u r  nos  
p o s it lo n s  de la  C h a p e lo tte  lu i  a c o ü té  des 
p e r te s  tre s  im p o r ta n te s .

Comment la cab n e t  ungíais 
espere encore éirifcer 

la consciiption oblígatoire
L o n d r e s , 2 6  avril. —  Aux termes du eomiuu. 

niqué re ia tif á  la séanee .secrete de la Chambre 
des Commuñes, 11. Asquith a exposé que le reude- 
nient du recrutem enl u’ayant pas donné jusqu’á 
ce jou r les effectifs nécessaires á 1’effor.t britan- 
nique voulu par Ja sitúation, le gouveruement 
s’est déc idé á Taire les trois pvopositions su i ventos:

1“ -P ro lon ger ju s q u 'á  la  Un d e  la  g u e r ra  le  service 
des  hom m es a rr iv é s  á l'e x p ira tio n  do- t o a r  sendas, et 
dont, c .in fo r ia ém en l A  la  lo i aotu etle, te  -se rv ice  n e  peut 
Otre .prolongó que d 'u n e  a n n ée ;

2“ l io m ie r  á  I ’au ton 'té m iiita iro  tous p o u ro irs  4 a  ver- 
ser dans tous les  c o rp s  oü  ils  s e ra ien l n écessa ires, les 
hom m es enrOlés dans les  b a ta illon s  t e r r ito r ia l !x :

3 " P e n d r e  im m éd ia tem en t a strá in t au servio-; m ili- 
taire lon t hom nie ex em p té  don l le  o e rtiítca t d 'exe inptfon  
sera  a r r iv é  á exprra lion .

Dans la suite de ses déclarations. M. Asquith 
l'ait. savorr que si, au bout de quatre semaines, se 
terminant le 27 mai, 50.000 de ces hommes n’ont 
pas été obtenus par engagemenls volontaires, le 
gouvarnement. demandera sans retard au Parle- 
me.nt le droit d’ instituer la conscription.

Enilu, M. Asquith déclare que le gouvernement 
a décidé d'assurer l'aide rnatérielle aux hommes 
enrólés, et il expose au Parlem ent .l’éeonomie du 
moratorium, qui perm ettra aux recrues mariées 
de fa ire  face á  leurs obligations civiles. nOlam- 
ment en ce qui concerne leurs loyers, leurs im - 
pOls et leurs primes d ’assurances.'

Un débat s'ensuit, auquel premien!, parí seize 
membres représentant tous les partis. Püis la 
Chambre s’ajourne pour se réunir aujourxl’hui, á 
nouveau, dans les mémes conditions.

LA  TEN SIO N  ■GERMANO-AMERICAJNE

Les concessions probables 
de 1’Allemagne

Ne w -Y o rk , 26 avril. —  On assure que le gou- 
vernemenl. allemand a décidé de céder sur tous'les 
points ílxés par les Etats-Unts, et Pon assigno 
pour origine á eétte rumonr des propos de l’am- 
bassade.ur d ’Allemagne qui aurait d ft étre en pos- 
session d ’un avis de son gouvernemenl dans co 
sens. Toutefois, ces briilts ne sont pas eontirmés 
dans les m ilieirx poli tiques.

L e  chancelier retourne au qu artier genera l
Genéve, 26 avril. — L es  D em iéres  N avrclles  de 

Munich  annoncent que M. de Bethmann-Holiweg 
vr. retourner au grand quartier général pour dis- 
cuter, de nouveau, avec I’-empereur, au sujet des 
termes de la réponse b. fa ire á la note anvéri­
ca i ne.

La presse a llem ande continué ses menaces
Le  Lokal Anzeiger, sous le  titre  : •« L e  sens du 

possible » ,  d it  que le cours de la guerre a montré 
ce qu’on risquait á mécoxmaltre l’A lleinagne et á 
nourrir des esporrs démesurés. II pourrait en aller 
de méme. aux Etats-Unis.

Dans le B erliner Tagcblatt, Théodore W o lff re­
marque qu’á l ’inverse de ce qui s’est passé au dé- 
but de la guerre les conférences se déroulent pu- 
bliqnement et que la responsabi'lité n’en pourra 
pas étre rejetée de l’un á l'autre.

La presse nationalisíe libérale, consérvateme, 
conformément á son altitude précédente, ne voit 
que teés peo de chances d’accord dans le conflit 
aetuel et s’explique maintenant avec une rertaine 
réserve.

Seúl, le comte Reventlow, dans la Deutsche Tu- 
ges Zeitung, déclare qu’á son sens. l ’attitufle amé- 
rieaine n’est qu'un simple bluff. ’

La Teeglische Rundschau pense qu’avec la meil- 
leure bonne volonté du monde une solution 
satisfaisante est impossible. «  La  guerre sous-‘ma­
rine aurait pu batiré son pFeín depuis s ix  semai- 
nos, l ’ intervention américaine nous rend mainta- 
nanl la possibilité d ’agir en toute liberté. »

L e  s e c o n d  d e  V E m d e n , r e p r i s ,  
est a m e n é  á  T o u lo n

Toui.on, -26 avril. —  L e  commandant. en second 
du croiseur allemand Eiuden, qui avait róussi 4 
s’ échapper de Malte oü il était tatem é, ’-a été re- 
pris en mer peu de temps aprés son éva<i.»n.

11 vient d ’ étre amené á Toulon par un paquebot 
qui arrive d ’Orient.

M. V cnizelos seul can dídat á M ytiléne

CEliOEUSE LipilEUfí ( Saumur)  

N S £ * p f fR lS ,  R u c  S t - A u g u s t in .  n °

Athénes, 25 avril. —  L ’élection au 
cant de Mytiléne. a été fixée au 7 mai.

M. Venizelos est seul candida!, aueun 
versa i res n'ayant osé atTronter la luí te i 
cien présideút du Conseil. {Radio.)

va-

a d -

'•,111'
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L a kamelote a m entaire 
denoncee par un doktor
Le  -consei-ller intime, professeur Thoms, la plus 

grande autorité allemande en fa it de nourriture 
chiniique ,1a guerre a creé d’étranges célébrités en 
Gennanie! a fa it une conférence a l'Institut phar- 
maceutique de Berlín, sur la nourriture en usage 
ipemfent cette époque troublée.

II lauca tout d'abord des invectives eontre 
l’Angleterre qui par son. blocus empáche le rav i- 
itailllmient de Fempire et oblige la nation á substi- 
tuer des produits chiraiques aux mets naturels.

Cíela a forcé te gouvemement á prendre de sé- 
rieuses mesures afta d'empéeher l ’emploi de ma- 
tié re » i mis ib les dans la fabriration  de ees p ro ­
duits.

(Test aiasi que ITnstitul pharmaceutique b er li-  
noi- s'oecupe d'analyaer les échantillons prélevés 
des m atiéres mises én vente par les commeryants.

l>n propre aven de 1'orateur, ces examens ont 
aniesié des découvertes trés graves.

¡sur 2ttt> éehanlillons de lait examinés, cent 
étaienf. douteux et 55 étaient franchement nuisi- 
bles-.

L e  pain et les gáteaux contiennent de la féeule 
de pmrnoe (le ierre dans la proportion de 75 0/0. 
L e  beurre employé pour les gáteaux est de qua- 
lité  inférieure et- mauvaise.

Le- produits eh ¡«tiques sur lesquels on comptait 
pour remptacei' Ja farine naturelle ont dé?u tout 
éspoir.

MÜme déronveune en ce qui concerne les 
«  romplacants »  du sucre et du miel.
• «  Nona ne pourrona jam ais remplacer l'huile 
d’o lh e  ou d'uraebide. a dit le professeur Thoms. 
Nos recherches a fin d 'extraire l'huMe des bouleaux 
et <!»■ la glü n'ont abouti á ríen. Je dois avouer le 
mónte msoceés pour tes aibuminoides. Les ma- 
tié its  déeouvertes pour les remplacer ne sont pas 
nourrissai3t.es. Aussi je  ne saurais préconiser 
lusage des ceufs artificiéis... »

L e  professcur a term iné en eonseillant á ses con- 
ciloyens de tim iter teurs renes et dhabiturer l'esto- 
mac á ne reeevoir que le s íriet nécessaire.

I-a Be^tmev Ze itung am M ittag, dont nous avons 
exlrait c e í esposé uavr.int, oublie de dire raceueil 
fa it par le nombreux public aux conseils... récoa- 
forfiw te de la  personnalité site mande la plus au- 
torrsée en fa it  de nourriture ehimique.

G.-G. Z.

LE C O M B A Í N A V A L
de Lowestoft

L ’aKaque d irigée par les Allemands eontre 
Losestoft est la quatriéme, aprés eelles du 3 no- 
vembre et du 10 dérembre 1011 et du 24 janvier 
1915. Geííes-ci étaient sans utilité m ilita ire et 
faisaienl partie des opérations spéeifiquement 
gormaniques qui ne visent qu'á la destruction 
pour la destruction.

Mais 1'entreprise de inardi peut avo ir été une 
recomía ¡«a n e e  en vue d’observer les précautions 
prises par les Anglais et la posilion de leurs tor­
ces. E lle était plus probableinent encorc une opé- 
raliou de flibusterie, comme d it le Times, en 
connexion avec, les troubles fom enté» en Irlande.

Lo? premiers renseignemente sont complétés, en 
ce qui concerne l’état de l’escadre anglaise et la 
retrailo de l’escadre allemande, par la dépéche 
euivante :

Londres, 2ti avril. —  Le  D aily  Tim es pub lic  les 
dctails suivaots sur le re tov r  de l'escatfie anglaise 
aprés rom bal de Low estoft :

Deux croiscurs légers poetent des traces du 
vombat. t an d 'cux. surtovt, bien quaucune de ses 

"par(¡es rífa les n 'ait été. touekée. Ce d em ter c r o i-  
seue a débarque (/ariques b lessit.

t 'n destróyer, t/iii joma dé ja  un role im portan ! 
dan» fes enmhats d * la  mee du Nord, a reru  nn 
obús dans sa rham bre des machines; qnatre hom ­
ilías ont été rbou itl/nités.

L e  tota l des pertes pour les ntteires ayant pris  
part au rom bal s’c lé re ra it ü 25 m orís ou bf.essés.

Oh manque d 'inform ulirm s en re  qu i róncem e  
les naeires ennemis, mais on e ro ít  qu 'ils  n 'ont pas 
échappr san* dorare age aux canonnicrs anglais.

A T T E N T  A T  ?...
' * i  ■ —

Qui placa cette bombe? Mystére!
n  -

A t u é x h s . 20  avril. —  Une bombe, placee á  l ’en- 
tree de la cour de la légation de Bulgarie, a fa it 
cxplosicm á  13 beures, oceasionnant des dégáts 
sana importa neo e t faisant voler en éclats les v i-  
ires des ntaisons voisines.

11 n'y a aucuue victime.
• ljil porte et la grille, exléi’ ieures étaient fermées 
a¡' monient de (explosión; l'attenlat est euveloppé 
dttn mystére que la pólice travaille á éclaircir.

Aucune arrestation n’a encere été opérée.

La virtiknce et les méfaits 
du microbe de la “ circulaire » )

M ilitaires e t c iv ils  en sont également alleinls. 
Tous u’en périsseut pas, mais tous en sont, fi-ap- 
pés, engourdis, congestionnés. La  circulaire était 
dé já  connue en temps de paix, cependant cette ma- 
ladie était aloes localisée dans le  seul monde do 
radministration. G'était une bonne petite maladie 
ehronique qui ue faisait guére parler d’elle. Ses 
époques d'éciosiou coincidaient généralemeut soit 
avec les électious législatives soit avec l’a m vée  
d ’un nouveau ministere. L ’ageut de propaga! ion 
de la circulaire le plus caractérisé s’appelle «  le 
ministre » .  G’est sur tout lorsqu'ils sout jeunes et 
nouveaux que «  les ministres •> produisent le  plus 
de c im ila ires . Au bout de quelques mois de nii- 
nistére, cet agenf devient inoifensif et sa poussée 
a de eireulaire »  étaut calmee, K>s biu'eaux peu- 
vent goüter le sommeil. L e  danger de la circu- 
laire. c’est qu’elle produit une eertaine agitation 
dans les bureaux. et á la faveur de cette agitation 
les bureaux troublent la quiélude des autres c i- 
toyens. La circu la ire  a, eu outre, pour e ffe t d 'oc- 
casionucr des dépenses inútiles ou de frapper de 
stérilité les efforts individuéis.

La circulaire aigué engendre les «  commissions 
d"examen » ,  les «  com ités d’action  o et les «  com ­
missions d'enquétc ou de contróle #. E lle fa it naí- 
tre les u.ctats  généraux »  et les «  états périodi- 
ques »  en trip le expédition, les borderrsaux d en - 
co i et les «  acensé» de récep tion  » .  E lle la it 
foisonner eoncurremment avec eeux-ci les «  no­
tes » ,  les «  rapports » ,  les «  rappels »  et les 
«  deuxiémes rappels » ,  les « memoranda » .  les 
«  ampliations »  et les «  certillés conforme » .

La circulaire est. ou urgente  ou extrém em ent 
inu/ente. Parfois elle pai'vienl au destina tabre 
aprés la date qu'etle Irse elle-m ém e eomme der- 
nier déla i de róponse.

Depuis te debut de la guerre, la circulaire qui 
éta it & L’ état latent est passéo á Pétat épwtémique 
aigu.

Tous ceux qui possédent une parceLle du pou- 
vo ir public abusent de la circulaire. E'est i  la c ir ­
culaire que nons devons la erise du papier. Avant 
les hostilités, tes ministres seuls et quelquefois 
les préfets usaient de la circulaire. Aujourd'hui, 
elle est une arme redoutable de désocganisatiou 
aux mains des ministres, des sous-secrétaires 
d'Etat. des direcleurs. des contróleurs, des pré- 
fets, des sous-préfets. des inteudants, des sous- 
intendants, des contróleurs chcfs, des ínspecteurs 
des ñnancea, d'Académie, primaires et généraux. 
I.a circulaire, panacée nuiverselle, s'est. introduite 
partout. E lle énerve et brise les iuítiatives. uivelle 
les activités et les énergies, fa it perdre le temps 
et sert a établir des stalistiques et des prévisious 
fausses. Croit-on que nos paysannes hérolques ont 
besoin d'une circulaire de M. lo directeur de 
l'Agriculture pour savoir commeul cu ltivar leur 
champ ? Enfin la circulaire dévore plus de papier 
que deux grands journaux.

En effet, ta moverme des circulaires reijues par 
un p réfet est de cinq á six par jour. L e  préfet les 
fa it lire r  ¡\ la machine et les expédic aux mair -i
q u i ne les lisent pus. II y a eu Trance, A lgórie et 
colouies, quáranle mi-líe commuues, ce qui fait

publique
res au nioins par mois. soit 45,000x10 =  450,000- 
L ’armée envole au moins d ix fois plus de circu- 
laires que JTntérieur (circulaires aux déimls, á 
l'intendanee, au ravitairiemenl. au Service de 
saaté, -aux usiues. etc.), soit 00,750,000 feuilles 
par mois. Les Postes e t les Travaux pu-blies, tes 
Colouies. Ic Trava íl, -en envoient á peu prés ari- 
tant que ITn lérle iir, soit 7,000.000 environ par 
mois.

Ce qui fa it un total de 74 ,200,000  feuiUes de d r ­
en taires par mois.

Je suis au-dessous de la  verité.
Ajout.pz á chaqué feu ille un bonkreau d envoi, 

vou.s arrivez á 150 in itM om  de feuilles.
Snpposez que chmpie feu ille  e x ig j uu état avec 

son borde rea u, cela fa it 300 m illions de feuilles 
(en supposant. ce q u i est ra rc, que l ’état n’ait 
qu’ une feu ille) en plus, et nous vo ilá  á 450 mi-l- 
lions de feu illes de papier.

Enfin, tro is  sur s ix  au moins de ces circulaires 
•xige.nt un rapport de d ix pages des chefs de Ser­

vice, soit aú moins 150 millions de feuilles pal­
mo is.

A vec  'les minutes, les procés verbaux, les me­
moranda. etc., nous atteindron3 facilem ent le total 
d'un m illiard de feuilles de papier employées par 
mois par nos diverses administrations, en deliors 
des registres et de tout te papier dont se sert le 
public pour écrire aux dítes administrations (sans 
comptcr également. le Service des allocations).

A  dcitx  grammes la feu ille . cela fa it  deux m il­
lions de küogrammés de papier par mois.

M . L e b ü r e a u  {<Voccasion).

EXT RA  I T  A UT HE NT IQ UE  
D U  C A R N E T  D ’UNE I NF IRMIERE

L a  v i s i ó n
D ix  heures du soir. La grande salle Sainte- 

Marthe est sileucieuse ; d'un bec de gaz eu ve il- 
leuse tumbe sur quelques lite  une lueur iliscréte 
qui laisse dans rombre la longue perspectivu des 
deux rangées- de couchettes.

Les blessós révent, ü tnoilié éveillés ; les nuil» 
sont lougues pour eux. ¡Is ue s'i.-ud.orineut pas vite: 
quolques-ims bavardenl encere ¡i vo ix  Uasse. Dans 
ce coin. Tinfirmiéne est restée auprés d'un de ses 
mala-des : e’est un gentil sergent tout jeune avec 
de grands yeux cSiina. U est uervetix, v ite  décou- 
ragé el, ttévreux pour un ríen.

Ce soir. il es!, agité. Reve ou delire ? Est.-ee 
l’ effet de la piqúi'e quou  luí a fa ite pour lui mé- 
nager une nuil de sommeil ?

Sa voix s't-Iéve : «  Maman, ma maman, ma ebére 
petite maman » . II cherche tes uitouatious cálines, 
h ier encare murmurées á cello qui nest pas lá. 
qui ue peut pas y  étre, car elle est restée dans tes 
pavs en valí is.

L 'in firm iére lui a pris la mala d’un geste ma­
ternal et elle se peuche vers lui : elle aussi esl. 
une mamau ; elle veut lui laisser l'illusion d’une 
présenee plus chére.

II s’agite, il répéte ce nom cbéri comme s’ il en 
lx-ryait sa liévre.

Mais une autre peusée revieul, le bauLer, une 
v sion d’ borreur encore s i proche qju’U n’a pu s’eu 
déla i re : il racoote d’ urn- vo ix  lente, monol.oiie, 
eoupée de silences :

—  Oü est uioii enpilaiue t  Tom bé aussi ? C’est 
lui... lá. Jion c-.qiilaine. ils vous ont biessé ? Ré- 
pondez-m ai! Est-ü u «irt ? Non.

—  Oui. moa cap ¡taine, c’est moi, G.... vous sa\'*-z 
bien. Oü avez-voos mal V A  la poitrine... A h í tes 
eocbons!

—  LaUse/.-moi vous emportec-. Mais non; man 
gpuou... je  ue peux le bouger...

- -  Je vais rae ti re votce tijte I«, sur uiou bras, 
ctest mi<>U3t.

—  Vos papters ’? Oui. moa capitaine. c’est eii- 
teodu. á votré femmr. et la photo aussi, je  vous le 
promete.

—  Mais vous n'altez -pas mourir, non, non. mon 
capitaine, on va venir, vous allez voir...

—  Comme e’est long... Moa capitaine». Ou d ira il 
qu’ il ne respire plus!...

La chambre esl sileucieuse. Peisimne ne doil. 
pom-taul.; ils écouteui: devaut eos. aussi se dn— - 
sent de par-eilles visions qui, bien longl.enips en­
care» viendroat les lianter.

Mainfenant, e’est te siteuee. Lá-bas. bien loin, 
une sonnerie de clairon vibre á peine dans la nuil. 
La  veilleuse n'éclaire presque plus, mais on '  >n 
l- lime est venu á travers les hanles feuet-res. 
Douremeut í'irdfcnniére s'éloigne ; son voile blanc, 
sa silhoueíte gracleuse, cette douce lumiére : v i ­
sión de paix. Durniez, pauvres enfants! le i, c’est 
le repos.

Une in firm iere.

S O U S C R IP T IO N
p o u r

les réformés de la guerre 
et les soldats convalescents

Nous ne devons jam ais oubUer n i 
cesser d'aider ceux de nos enfants qui. 
pour le plus noble «fas decoirs , ont sacri- 
f ié  leu r c ié  ou leurs [orces d'avenir.

GéXÉHAE Niox.

T R O I S I E M E  L I S T E

\t. Boc .........
Compagnie des

r e  p ¡  ! ' i r r n i i i y . .  . ■¿no
E u u x . . 100

50
50
50

é l  A c á ; r í e s  d e  la
100

ic a is s i'-  i á- l a  C m i i -

C a o f l K u V e  _________ 1(10

T o t a l ------- 650
p r e c e o i M i l e s .............. “ . 612

i f a t  g é n i i r n i  ....... 0 ‘>9'*

“EXCELSIOR” RETRIBUE
les photd°rw h ies inléressM Íes 
qui lui son1 en voyées par s?s 
corresoondanls e l  lecfeu rs sur

La v ie  sociale 
La  v ie  artistique 
Les procés im portants 
Les accidents graves

Les évéuem ents locaux 
La  v ie  économ ique 
Les sports
Tous fa its  pittore*q'.i«B
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La musique des carabiniers italicns est arrivée á Paris

H ie r  m atin , son t a r r iv é s  á P a r is  les  m u sic ien s  ca rab in ie rs  ita lien s  qui on t é té  a ccu e illis  á la  g a re  par leu rs cam arades de la  G arde 
répu b lica in e  e t nos nouveaux hótes, les  C o ldstrean i anu íais, l is  on t vou lu , tou t auss itó t, tém o ig n e r  de leu r reconna issance pour le 
cha leu reux accueil qui 'leur é ta it fa it , en exécu tan t la  M a rs e il la is e  e t la m arche ro y a le  d ’ Ita lie . L e s  P a r is ien s  on t m a n ife s té  leu rs

sen tim en ts  de jo y eu se  b ienvenu e sur le  passage des ca rab in iers .

Les Russes disent “  adieu ” aux manteaux couleur de neige

Les  so ldats russes qui u t ilisa ien t nagu ére  encore , dans les n e iges  du fr o n t  o r ien ta l, ces m anteaux b lancs g rá ce  auxquels  ils  d im L  
nua ien t leu r v is ib liité , les ren vo ien t m a in ten an t aux m agasin s de l 'a r r ié re , en  se p rom e tta n t d 'u t ilis e r  si b ien  les  beaux jou rs  de 

P é té  qu ’i l  ne sera  p lus n écessa ire  de  «  jo u e r  fes fa n tóm es  »  au re tou r de la m auva ise saison.

Ayuntamiento de Madrid
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í D E R N I É R E  H E U R
L A  T E N S ION G ERM ANO -AM E R IC A IN E

II semble se confirmer 
que r Allemagne céd ra
G enkve, 26 a v r il. —  II se confirme que la ré- 

ponse de rA llem agne a la note du president W i l -  
bon sera connue dans peu de jours, d’aucuns méme 
d isen l dans peu d’ hcures.

L'im pression s'accentue que rAllem agne céd era 
e l  reculera devant l’óvéntualité d’une rupture- On 
sa it de bonne source que tous les efforía du ohan- 
ce lier et de la W ilhefm strasse porlenl eu ce m o- 
¡mciii sur la presse allemande, e t l’opinion publi­
que allemandes pour les préparer k la reculado et 
Jes amener k accepter la cessation des procédés 
actuéis de la guerre sous-marine. { In form a tion .)

A m s t e r d a m , 2 6  a v r i l .  —  La Gazette de F ranc­
fo r t  reprodu il un télégramme de Berlin indiquant 
une tendance vers le réglement du conflit avec les 
Etats-Unis, sur la guerre sous-marine.

Quoique rien  u’a it été publié sur les conféren- 
ces du chancelier avec le3 différents Services inté- 
ressés dans cetto question et sur son long entre- 
tien  avec M. Gerard, ambassadeur des Etats-Unis, 
la m ajoritó des journaux peusent qu'un accord in - 
lerviendra.

L es  attentats au x Etats-Unis

L ' i m m u m t é  d ip lom atique re fu sée á von Ig e l
La lle rn ey  général, M. Tilomas W . Grégory, a 

declaré e t arrété que l’ immuriité diplomatique ne 
couvra il pas les délils dont les diplómales pour- 
¡raienl se rendre coupables envers les Etals-Unis.

Cet arrété a été rendu k la requéte du départe- 
m ent de la jusliee. qui s’occupe en ce moment de 
l'a fra ire von Igel.

¡VI. Lansing a ordonné au départemenl de la jus- 
lic e  de re-mettre au comte Beraslorff les papiers 
de von Igel.

T ro is  esp ions allem ands tentent de cam brio ler 
le  consu lat angla is

N e w - Y o r k , 2 6  avril. —  Tro is  Allemands, espions 
supposés, ont pénétré dans la nuit de vendredi 
dans le  consulal britaunique, oü ils ont essayé de 
s'emparer de diílérentes lettres destinées k Lon ­
dres.

Ces iudividus sont parvenus k prendre la fu. i te 
aprés une lutte avec les employés, mais sans avoir 
reussi ü em porter la m oindre cbose.

L ’incendie de l’arsenal de Lisbonne  
est I ’oeuvre des A llem ands

L is b o n n e , 2 6  a v r i l .  —  La cause d e  l’ incendie 
de  1'ai-senal, d'abord absolument inc-ertaine, pa- 
■rall déíin ilivem enl éelaircie. Les soup^ons se sont 
portés sur deux Allemands dont l ’arrestation vien’t 
d’étre opérée.

Parlem en ta ires  a llem ands 
á  Constantinople

B e r n e , 26  avril. —  Une délégation du Parle- 
m ent allemand, partie pour v is iter Constantinople, 
est arrivée dans eette v ille  le 24 . Les défmlés ont 
été ré$os par le bureau et le secrétaire général 
du Comité Un/m et Progrés.

L 'id ée  de cette excursión a été suggérée par le 
gouvornemenl allemand, désireux de procurer aux 
parleniontari-es des occupations hors du Parle- 
ment, sous prélexle de tournées de contróle, d’étu- 
des ou de propagando.

La nouvelle vio latio n  du te rr ito ire  suisse

B e r n e . 2 6  avril.—  ISAgence télégraphique suisse 
aunonce qu'k la suite des violations du territoire 
suisse par les aviateurs in ilila ires allemands, le 
Conseil fédéral a mandé k Berne le ministre de 
Suisse k Berlin, M. de Claparéde, pour discuter 
«v e c  lui Ja situation qui découle de ces ineidents.

N O U V E L L E S  ET  D É P É C H E S

‘— Hier soir, k cinq heures et dcmie, k la suite d'un 
vourt-circuit survenu dans la voiturc de queue d'une 
rame du Métro qui arrrvait en gare du -Chanxp-de- 
‘ .,5 a' “ M  paiiique s’est uroduito au moment oü les 

'.ygciirs Qtierchaient k gagner la sortie.
r>f'"sonnes ont été légérémen't Messées. Séule, une 

diñn.’® T " .  blessée assez griévement a été con­
mute a l*h6pital Laénnec.

L ’alerte de D ublin
C'est encare un échec pour l'Allem agne, 

car la population n'a pas suivi 
le mouvement.

L o n d r e s ,  2 6  avril. —  M. Asquith a declaré cet 
aprés-m idi au Parlem ent que les troupes en- 
yoyées de Belfas!, et d’Angleterre étaient arrivées 
k Dublin. L 'éfat de siége a été proclamé dans la 
v ille  et le comté de Dublin. D e s  mesures trés éner- 
giques ont été prises pour réprim er le mouveinent 
et punir les au leurs responsables. L e  comté de 
trauquille : il n'esi sígnale, hors de la ville, quo 
trois cas de désordre absolument insiguifiants.

L e  prem ier ministre a ajouté : ce Nous allons 
fourn ir á nos amis k l'étranger les renseignemenls 
exaets ct complels sur le sens véritable de cette 
derniére campagne allemande. »

L e  prem ier m inistre a d it  a la Chambre qu'il 
venait de recevoir de lord Wimbourne, lord lieu- 
l e n a n l  d ' I r l a n d e ,  un télégramme annoncanl que la 
situation est satisfaisante.

Les nouvelles recues des provinces sont rassu- 
rantes. L e  corps des volontaires nationaux de Dro- 
gheda a prété son concours aux troupes et beau- 
coup de citoyens out o fferl leurs Services. (L ’In -  
form ation .)

Le bombardement de Lowestoft
L ondres, 26 avril. —  L 'Am irauté annonce que 

le  bombaodeincnt de Lowestoft e t de Yarmouth 
comineiifa h ier k 4 h. 10 du matin et dura trente 
minutes.

Malgré les canons lourds des navires ennemis, 
les doinmages causes sont relativement légers.

L ’ asile de convalescence, la piscine de la jetee ct 
-40 maisons ont été tres endommagés.

Environ 200 autres habitat ions l'out été légére­
ment.

Deux hommes, une femme et un enfant ont été
t-ués.

T ro  i-' personnes ont été grievem enf blessées et 
neu f nutres légérement.

L ’ennemi ouyrit le feu k la méme heure sur 
Droat-Yarmouth. Un grand immeuble a été sé- 
rieusement endommagé e t un nutre a été légére­
m ent atteint.

Le  vapeur anglais Lam ber! qui se rendait. k 
Hartlepool avec une cargaison de m inerai au mo- 
menl du raid contre la céle anglaise a été atteint 
par hn obús allemand qui a allum é un incendie k 
l'arriére du bátiineut; celu i-ci a pu cependant 
poürsuivre sa roule aprés avo ir bouché le eom- 
partiment touché.

Aucun homme de l’équipage n'a é té  atteint.

Bilan des deux derníers raids 
des zeppeiins: 

2 0 0  bombes tuent un cheval!
L o n d r e s , 26 avril. —  L e  Bureau de la Presse 

cornmunique la note suivante :
Les zeppeiins qui ont v is ité  l’estuaire de la 

Tarnise, la nuil derniére, ont lancé plus do cent 
bombes; aueune perte de v ie  n’est signalée.

Le total des bombes jetées pendant le raid de 
la nuil precedente, sur les comtés de l’Est, s’éléve 
k une centaine environ et une personne seulemeut 
a été blessée. Les dégkts consistent en un cheval 
tué, une meule de fo in  brüléo et de nombreuses 
v itres brisées.

Un transport de troupes ch incises  
coule par accident

Sept cents noyes

L o n d r e s ,  26 avril. —  Une dápSche du Lloyd 
annonce qu'k la suite d’une collision avec le r.rói- 
seur B ai-Young. le transport de troupes H sin- 
Y o v  a coulé. te 22 avril, au large des fies Cbusan. 
Sept cents hommes ont été noyés, y  rom  pris les 
Européens qui faisaienl partir de l’équipage, k 
rexception du troisiém e tnécanicien.

DANS LA MARINE
C o iw n a u d e m e n ts  k la m o r . —  I .o  l i i - n lc n a n l  tic  v a is s e a u  

M in o l  c s t  n o m n ic  au ib m m s n d c n v m  (tu  « n r p in e a r  ( l 'o « 'n r t r e  
P i e l Q i e t .

AUTOUR D ’UNE SÉANCE SECRETE

La question du recrutem ent 
en Angleterre

L o n d r e s ,  26 avril ( D e  notre corrcspondanf p a r -  

t icu lie r ). —  L e  compte rendu de la séauce secréle 
a été fort discute. M. Asquith semble avoir pré- 
senté un historique de la question du recrute­
ment depuis l’essai du systéme Derby. A  ce. mo­
m ent,Je recrutement réclamait, par la voix du 
lord Kitchener, 30.000 hommes par semaine, ch if-  
fre  donné dans une séance des Communes. On ne 
s ’explique pas cominent 1‘armée anglaise, aujour- 
d’hui n’en ri-clainerail que 15,000. La marine, qui 
exige trois hommes k terre ( reparalions, construc- 
tion, etc.) pour un homme k la mer, prend envi­
ron un in illier d’homines.

Nous n avons eu ae precisión sur la forcé nu- 
mérique do l'armée que le 2  novembre dernier, oü 
le prem ier ministre á declaré qué le maréchal 
French avait alors «  presque un m illion d ’hom- 
mes sous son commandement en France » ,  avec 
les troupes des Dardanclles e t d’Egypte on arri- 
va it k 1.200.000 hommes. De plus, le Cañada avait 
donné 96.000 hommes, i'Australie, 92.000 hommes, 
la Nouvelle-Zélande 25.000 hommes, l'A friqué du 
Sud 6.500 hommes, Terre-NeuVe 1.800 hommes. les 
Indes 2.000  hommes.

Ge n éta it pas lk l'armée de 3 millions d’hom- 
mes que l'on avail espéré ronstiiuer. et c’est pour 
coinpléter cette plus grande armée britaunique de 
4 millions d ’hqmmes au móins que I on avait re- 
oours au systéme Derby, si justenienl appélé le 
t¡ serviee volon laire obligatoire » .

Commenl. lo reerulement de 50.000 hommes en 
qualre seniaines sú fftra it-il k rem plir les rahgs?

L e  m inistre a un p r o je i : ii propose de prolon- 
ger le Service des hommes arrivés k réxpirátion 
de leur engagement. E t il faut pour cela une loi. 
Ensuile de verser les liommes mariés dans l'ar­
mée active, mais il faut pour cela deux lois. Une 
pour perm eltre cette mulation, l'autre pour ins- 
tituer un m oralorium  en faveur de .ces liommes.

Enfin, d’enlever des usines e l autres élablisse- 
inents lous les eélibátaires ct les enróler. Ceci a 
déjk été fait. W oolw ich est «  nettoyé •> des jcunes 
gens, que l'on a remplaces par des femmes.

Aujourd'hui sans doute, le Prem ier continucra 
le développement de ses projets- l i s  sont assez 
compliques pour teñir deux seances, et il y a au 
inoins trois iois k fa ire  voter. Les vacances sont 
bien employées.

C o l l i n g h a m .
    ,

L a  censure dan s les  p a ys  de protectorat

M. Paul Sluysen, diputé, a reja  du ministre de la 
Guerre la lettre suivanlc, qui met Un aux ditférends 
soulevés par la saisie de journaux métropolitains 
opérée -dans nos pays de protectoral, noiamment en 
Tunisie :

Monsieur le député,
M. le président du Conseil a bien voulu me 

commuuiquer la lettre par laquelle vous lui avez 
demandé quel avait été lo résultat des indicafions 
qui devaient étre fournies au sujet des saisie3 pra- 
iiquées k Tunis sur cerlains journaux de Paris et 
de Marseille.

J’ai l ’tioneiir de vous fa ire  connaitrc quo ces 
saisies avaienl eu Iieu par suite de i’applieation 
de «consignes de presse qui visaient uniquement 
Ies jouimaux locaux et n’ordonnaient aucunement 
la saisie de journaux venus de France.

C'est par suite d’une fausse interprétalion des 
instructions du général commandanl en ebef les 
forces de terre et de m er de l’A friqué du Nord 
que, dans les différents cas, les saisies ont été opé- 
rées-

11 esl eertain que les instruelions données par 
le général c-ommandant en chef lés arnées d (  
ierre el de mer de l’A friqué du Nord. k la suite de 
oes ineidents regrettables, en empéeberont le re - 
tour.

VeuiHez agróec, etc...

LE 5,T  I P ’? r e m p l a c e  le Beurre
dont il a  l 'a p p . - u v n c e  ei ĥi s a v e u r .  

í « * T I P i -  n’est v e n d u  q u ’ e n  p a in s  d ’ u n  1 ’2  K i l o .

E x i g e r  s u r  l 'e n  v e l o p p e  la i n a  r q u e r i é p o s é e  o T I P »  

L e  n T I P  »  n e  c u n t e  q u e  1 i r .  60  l e d e n u - k i l o ,  
L i v r a i s o n  á  f l o m i d l e  d a n s  t o u l  P a r i s .

F .rrq lé r f r f i o n s  P r n n i r r c e  f r n n c o  / t o s í a /  d m n i c i l e  

c o n t r e  m a n d a ’ :  3 h a .  : 7  f r . S S :  é h g . :  t 4 f r , 0 5 .  

Augusto P e o lb r is .  8 2 . rae Uambuteau, P a r isAyuntamiento de Madrid
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LE S  B R A N C A R D

LETRA1N SAN1TA1RE
L A  P £ N IC H E  A M B U L A N C E

& I U S S Í

tan t á b ras d 'h om m e qu’á dos de m u let, nos a rm ées  d isp osen t d ésorm a is  d 'un tr e s  g ra n d  n om b re  de véh icu les  á  tra c t io n  a n ím a le  o «  
m écan ique, p révu s  pou r su iv re  Ies rou tes  ca rrossab les  ou le s  réseau x fe r ré s . A u  res te , la question  des b rancards fa i t  des p ro g réa  

qu’ on p eu t d ir e  qu o tid ien s . D es ceuvres spéc ia les , d ’ in it ia t iv e  p r iv é e , on t fo u rn i á  ces p ro g rés  un sé r ieu x  ap p o in t.
Ayuntamiento de Madrid
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La Conférence Interparlementaire 
du Commerce

Ainsi que nous l'avons annoncé, c’ esl aujour- 
il'hu i que se réunit, A Paris, la Conférence In ter- 
parlementaire du Comme reo. C’est un événement 
important qui marque la ferme volonté qu'oa! les 
Alli<és d 'utiliser la V tclo ire qu ils attendent.

On a. excellement, défio i le bnt de cette confé­
rence :

«  11 s agil, avant lout, a -t-on  dit, de rapproeher 
les <1 ¡verses nations aHiées et de creer, pour leur 
benéfico, une législátion eommer ríale. uutque, en 
harmonio avec les nécessités de l'heure. suscepti­
b le d ’aider ii la reprise des affaires et cTapporter 
aux industriéis, aux uégociants, aux fabricants et 
aux usiniera, des faciütés nouveltes, des tlébou- 
cltes inédita. »

La Conférence Interparlemenlaire n’a évidem- 
anent pas la prétent.ion de réussir en quatre jours 
(e lle  siégera les 27,38, 29 et 30 avril) á réaliser un 
te! programme. Son désir est plus modeste. Sim- 
plement. elle souliaite d’arréter, dans leurs gran­
des ligues, les principes sur lesquels i! convienl. 
qu ’aprés elude Ies nations alliées puissent se m el- 
tre d'accord. La  Conférence n’entend pas résoudre 
Ies problémes commerciaux; e lle aspire á les poser 
nettement.

L ’ idée u'csl pas nouveüe. I,a Conférence In ter- 
j.arlem entaire de Paris n'est, en sornme, que la 
seconde conférence du geure, la prem iére s’étant 
tenue ii Bruxelles, en 1914, avec un programme 
identique, mais alora en réunissant des délégués 
de tous les Parlements étrangers, y  eompris les 
Parleraents de l ’Allemagne e t de 1’Autriche.

I! .faut, a ce sujet, préciser.une distinction, car 
le niot o interparlementaire »  amóne des com- 
mentaires erronés.

Les délégués á la Conférence Interparlementaire 
sont des officicux. C’est officieusement qu'ils d é li- 
béreront, et la Conférence ne s’in titule <■ inter- 
parlementaire »  que pour la simple raison que se3 
parl icipants sont pris en m ajoritó  parm i les par- 
Iementaires francais on étrangers.

En I'rauce, le ComiLé Parlementaire du Com- 
merce est un groupe qui compra nd des sénateurs 
el des députés de lóa les les opinions- Ce Comité 
réunit plus de cení cinquanle députés et séna- 
teurs, |iarmi lesquels se Irouvent v ing l-hu it an- 
cicns ministres, des vice-présidents du Sénat et 
de la Chambre, des presidente de grandes com- 
missions, des rapporteurs des budgets, etc.

C’est done pour une ceuvre fertile en résultats, 
si elle esl complexo en problémes, que se reuni­
rán!. anjourd'hui et jusqu'au 30 avril, les délé­
gués francais e l les aélégués alliés.

L e  p ro g ra m m e  de la  C on fé ren ce

Voici le programme de la Conférence In lerpar- 
leimentaire, qui tient, ee matin, au Luxembourg. 
sous la présidence de M. Ch. Chaumet, ancien mi­
nistre, sa prem iére reunión :

Jcudi 27 a v r il 1916. —  Reunión des délégués, 
li 10 heures du matin, au jard ín  d 'h iver du Grand- 
HOtel; li I I  heures du matin. présentation des dé­
légués étrangers au président de la République;
14 li. 15, séance inaugúrale, palais du Luxembourg 
(Sénat. salle de Brossé). Le soir. ;i 20 heures, au 
Grand-Hótel, d iner o ffert par le Comité parle- 
menta i re francais du comrherce.

Xcndredi, 28 avril. —  Séance matin et soir, au 
Luxembourg, de la Conférence, article 13 des sta- 
luts. (Voi-r au recuei! des rapports, pages 119 et 
suivantes.)

Sainedi, 29 avril. —  A  4 h. 30, séance au Luxem ­
bourg. L e  soir. á  20 heures, au palais d’ürsay, d i- 
ner o ffert par le com ité républicain du conumerce, 
de l'iudustrie et de 1‘agricuiture.

Dim anchc 30 avril. —  A  12 h. 30. déjeuner au 
bois de Boulogne, o ffert aux délégués étrangers. A  
17 heures, réception ii I'E lysée des délégués étran­
gers.

Parmi les principales questions que la Confé­
rence Interparlementaire a inscrites á son pro­
grámate. on peut citer : Mesures de précauiion á 
pren-dre contre renvabissemcnl des produits alle- 
mands lors du passage de l’état de guerre h l'état 
de paix; réparalion des dommages de guerre; créa- 
tion d’ un brevet International entre les A llié s ; le 
cheque postal; la fa illite .

E X C E L S IO R

vée, les diverses délégalions, qui, par la vo ix  de 
leurs présidenls, ont to'utes été unánimes á expri- 
njer le p la isir quelles éprouvaient á «  ven ir tra­
yad lee en complot accord avec les parlementaires 
francais » .

Jcudi 27 avril 1916

M. Chaum et
(Phot. Henri Manuel.)

Les 43 députés et sénateurs itaíiens, arrivés 
h ier matin á Paris pour- partieiper á  la Confé­
rence économique. cpiii sera ouverte ce matin par

Lcnu fiier une prem iére séaoee preparatoire dans 
une salle de 1'hOtiei oü ils sont descendus. C’est 
M. Lnzzaüi, l'ém inent ancien président du Conseil, 
qui a préside le débat, auquel assistait aussi le 
senateur Mareoni. qui porte fun iform e de lieu le- 
nant du génie de l’armée italienne. e t qu i se 
trouve deja á  Paris deptiis quelques jours.

Avant la reunión des députés et des sénateurs 
itaíiens. plusieurs personnalilés |XiI¡tiques fran- 
?aises, dont MM. Clemeneeau, Hanotaux e t Pichón, 
tinrent á aller souhaiter la bienvenue ít leurs 
confréres alliés, et des discours empreiuts de ki 
plus grande cordialité furent prononcés.

L ’a r r iv é e  des d é léga tion s
C'esf h ier matin, ;¡ 8  heures 45, que sont arri­

vés. ¡i la gare de Lyon. les quarante-deux rnem- 
bres du Parlement italien qui viennent, sous la 
présidence de M. Luzzatti, ancien président du 
Conseil italien, prendre part aux t.ravaux de la 
Conférence.

La délégatkra anglaise. dont le président est sir 
John S. Randles. est arrivée, h ier soir. A minuit, 
7a lid i s que !a délégation serbe arrivera á Paris 
ee matin. á sept heures, a la gare de Lyon. Quant 
ü la délégaf ion russe, qtri de va i t venir, e lle  ne 
pourra rnaJheureuseróent partieiper aux travaux 
de la Confcrenee, son départ de  Pétrograd n’avani
jsu se Taire en temps utile.

M. Chaumel, nré&ii , . .
$»rts de. la Conférence'onl été aftendre

idenl. e t Ies principaux mem-upa
, v leur a rri-

La musique des carabiniers royaux 
d Italíe est á Paris

Hier matin, á 9 heures. la musique des carabi­
niers itaíiens a été reyue ;i la gare de Lvon par 
la Garde républicaine ’ et les Coldstream ’Guards.

Sur le quai de la gare, on remarquait le polonel 
Brancaecio, chef de la mission m íliia ire  italienne; 
¡e lieutenant G iorgio Fabre/les carabiniers royaux 
d’Ita lie , délégné spécial, et de nombreux menibres 
de la colonie italienne de Paris, ainsi que les per- 
sonnalités franfaises et britanniques déjá citées.

Le  chovalier I.u igi Cajoli, chef de la musique 
des carabiniers, et ses soixante-cinq musiciens, 
ont été reeus et salués par la délégation, e t des 
paroles de bienvenue cordiale et fraternelle ont 
été éohangées en francais, en anglais et en ita­
lien.

Pour réponclre aux acclamations de la foule, la 
musique a spontanément joué la MarsciUai.se et 
ensuile l'hy.mne italien, reclamé par lous, e l ce 
au m ilieu du plus v i f  entbousiasme. Les musi­
ciens sont alors montes dans les autocars qu i les 
ont eonduits h la Pépiniére.

T R I B U N  A U X

Le million de la voisine
'Mine veuve James, née iMarie Legeai. Sgée de cin- 

qoante-ímit ans, comparaissait hier devant les assises, 
sous linculpatioii de faux et usage de faux.

Mine James habitait 4, rae Vii-tor-Considérant. A 
Paris, un logement contigo & celux oc-cupé par i\IHe 
Emnoa Payen, riohe re n ti ere de soixante-setze ans. Elle 
avait réussi á savoir que sa voisine, qu'on disait xnil- 
liwmaire, avait eessé tóales relations avee sa famille
el que. par testament, elle avait legué toute sa fortune 
A I hépital de Sévres.

iVlrne veuve James réussit A slntroduire clxez la sep- 
tuagénaire lors que ceile-ci tomba inalado. Le 18 avril 
1914, quelques joors avant la mort de MUe Payen, la 
veuve James, transformée en garde-malade, proflta de 
PafTaiblissement intellectuel de la inoribonde pour lui 
faire écrire, en lui guidant la inain. le testament sui- 
vant : « Je donne et légue A ¡Mme James, née Marie- 
Louise Legeai, demeurant 4, rué Victor-Considcrant. 
tout ce qui m'appartient, poui- la récompense de ses 
soins dévoués. París, 19 a\Til 1914. »

Or, la fortune s'élevait A plus d'un million. La mai- 
ne de Sévres attaqua le testament qui la dépossédait 
et se .portait par tic ctvíle par forgane de M* Dre%-fous. 
Aprés plaidoirie de M" Henri. Gérauci. pour Mine veuve 
James, le  jury rapporte un verdiet de culpabitité avec 
circonstances attéirnaDtes.

En eonséquenee. Mme veuve Jame? esí condamnée A 
un an de prison avec le W-neflee de la lol de surgís ot 
100 franes d’amende.

Les Russes a Marseille
Marseille, 26 avril. —  Les nouvelles troupes 

russes arrivées h ier á Marseille ont dófilé, ce ma­
tin, ¿i travers les principales rúes de la v ille  au 
fnilieu d'acelamations enthousiastes et prolongées 
aux cris répétés de : «  V ive  la Russie ! »

Les troupes russes. qui étaient commandées par 
le colone! Verstakowsky, sont arrivées a 8  heures 
place de la Préfecture, oü elles ont été passées en 
í-evue par le général Menissier, gouverneur de 
Marseille, entouré de son état-rnajor et de divera 
ofllciers appartenant aux différenls corps de ía 
garnison.

Les troupes ont ensuile regagné le camp M ira- 
beau, oü une réception o fflc ie lle  avait iieu en 
l’honneur du lieulenant-colonel Verstakovvskv e t 
de son état-rnajor.

M. Dalim ier. sous-secrélaire d 'E tat aux Beaux- 
Arts, de passage h Marseille, assistait á cette ré ­
ception des soldats russes sur la terre franca i se.

Le  général Menissier, gouverneur de Marseille, 
qui é ta it entouré de lout son élat-m ajor, souhaita 
au nom du gouvernement une cordiale bienvenue 
aux offieiers, sous-officiers et soldats de la g lo - 
rieuse armec russe. II termina en buvant á la 
victo ire tíñale que les troupes alliées remporteront 
ensernble, et leva son verre en l’honneur de S. M. 
l'empereur Nicolás II, de S. M. le ro i George, des 
souverains et chefs d'Etat des nations alliées et 
du président de la République franf.aise.

Le  général Menissier donna lecturc de l'ordre 
du jou r du général Joffre.

A  la suite de cette lecture, le général Menissier 
proposa la santé du général Joffre, qui souieva 
un trip le hourra e l de longues acclamations. Pre- 
nant ensuile la parole, le colono! Osnobichine se 
fit rinterpréte prés le général Menissier, au nom 
de l’armée russe, des sentiments de profonde e t 
inaltérable reconnaissance pour l'accueil fa it aux 
troupes russes, accuei‘1 qui restera ineffapabl# 
dans le cosur de lous les Russes.

Kaits ciivers
Explosión au Laboratoire municipal

A midi, hier, par suite de la déflagration d'une certaine 
qi.antité de poudre, une explosión s'est produite dans 
le Laboratoire municipal, cáseme de la Cité.

En employé, M. René Sclimitz, a été blessé A la main 
gauche et au eou.

II a été transporté A l'hApital de l'Hdtel-Dieu oü le 
préfet de pólice et ¡o président, du tonseil municipal 
sont al tés te vlsiter. Ses bléssures ne .mettent pas «»g  
joors en danger.

Découverte d’un crime
Hier matin, vers neuí lteures, 1c cadavre d'une femme 

inconnue a été rcpéohé dans la iMarne, A la liauteur du 
numéro 16 du quai du Barra-ge, A Joinvüle-te-Poni.

Le corps porte trois blessures paraissant provenir de 
coups de tiers-point et dont une au-dessous du seia 
gauche a entramé la mort.

Fruit laxatif co ntre

, CONSTIPATION
E m barras gastriqne et in testinal

13, rus Pavée, Paris
I S e  t r o u p e  d a n s  l o u t e s  le s  P h a r m a c i e s  I

SANTÉ

rapidement

F O R C E

ÍV

obtenues par 1‘empíoi du

V I N ^ eV I A L
Son heirreuse composition

Quina, Viande 
Lacto-PhosphatedeChaux
En fait le plus pttissanldes forli^anls

U convleal aux Convalesceuli, Vieillards, 
Femme8. En/anla et loutes personoea 

débiles el délicales.
D A N S  T O U T B S  P H A R M A C I E S

Ayuntamiento de Madrid



Jeucfi 27 avril 19 T 6 EXCELSIOR I I

LES CON TES D E X C E L S IO R

“ Ceux de la nuque”

X I I

e conseil des alliés
C h e s  la  b a r o it n e  d e  M o u r m e lp n .
U n  p e 'tit c n t r e s o l  r u é  d e  N a p le s .
M o b i l i c r  N a p ó lé ó n  I I I .  F a u x  b 'o u le  e t  s i t g e s  c o p ito n n e s .  E n -  
m b r e m e n t  d e  b ib e lo t s  q u i  s o n t  t o u s  d e  p u r é s  h o r r e u r s . P e n d u l e  
p résen ta n t G e n e v i t v e  d e  B r a b a n t ,  l 'c n f a n t  e t  la  b i c h e  d a n s  le n r  
o ttc .  F l e u r s  a r t i f ic ie U e s  e t  p o u s s ié r c u s e s .  S a la m a n d r e . U n e  
le u r  f é t id o  d e  s t t in t  c t  d e  p o n la i l l c r  f l o t t e  d a n s  l ’ a ir  r e n f e r m é .

L a  b a r o n n e , d e  M o u r m e l o n  (E lle  est assise con- 
e la salamandre et vétue d’une robe de chambre 
auge couverte de taches. E lle  lit le Petit Parisién 

grogne, en regardant Geneviéve de Brabant qui 
larque 2  heures). —- II est en retard!... II va se 
enoontrer avec la petite!... C ’est idiot !...

U n e  s o k t e  d e  s o u il e o n  ( tablier graisseux et che- 
eux itou ). E lle  ouvre la porte du petit salón et crie : 
r’)á un militaire qui dit qu’on l’attend...
LE v ic o m t e  d e  P a r o l y  ( uniforme défraiclii. Pas 
moindre bandage autour de la tete. Aspect vu l- 

aire ct quelconque). —  Je suis en retard... ( E lle le 
egarde en d ignan! Ies yeu.v.) Oui, c’est moi !...

L a b a r o n n e . —  Vous faites bien d e  le dire!... car, 
U diable si je  vous áurais reconnu sans votre ma­
tón autour d e  la figure... Pourquoi ne l’avez-vous 
>as mis ?... Vous ¿tes beaucoup moins bien comnie 
a, vous savez, nion gargon!...

L e  v ic o m t e  d e  P a r o l y . —  J e  v o u s  a i d e ja  c x p li-  
[u é q u e  j e  n e  p e u x  pas  a l le r  au  b u rea u  a v e c  ce 
lan sem en t... q u i n 'a  p lu s sa  ra is o n  d ’é tre ...

La  b a r o n n e  (étonnée). —  II l’a done eú e? ...

I,E v ic o m t e . —  Naturcllement !...
L a  b a r o n n e . —  Vous pensez bien que je  n'irais 

jas manger le morceau puisqúe nous sonnnes de 
meche ?... Alors, vous pouvez me dire la venté...

L e  v ic o m t e . —  Mais je  vous la dis, sacrebleu !... 
'oniment voulez-vous que si je  n’avais pas eu ce 

paiisemenf, j'a ie devine que qa ni’allait bien ?...
La b a r o n n e . —  Je vous croyais assez d’imagina- 

:ion pour avoir orné d’un pansemeiit héroique le 
lersonnage que vous avez fabriqué aussi bien que 
vous l'avez orné d'un litre et d’un nom fantaisistes...

LE v ic o m t e . —  L e  n o m  ex is te .. . ou  du  m o in s  a 
e x is t e  !...

La b a r o n n e . —  Tan i pis, mon am i!... Tant pis !... 

I I  était plus astucieux, tant qu’á faire, de prendre 
un nom qui n’eíit jamais existe...

L e  v ic o m t e . —  Mais p u isq u 'il est éteint, c e  nom... 
qa revient au méme...

La b a r o n n e  (narquoise). —  Quelle erreur!... II 
se peut trés bien qu’un desccndant par les femnies 
de ces Paroly éteints... un Paroly á cóté, mais au- 
fhentique, pousse des cris de putois et s’oppose, au 
moment des publications...

L e  v ic o m t e  (perplexe). —  Qa serait embélaut...
L a  b a r o n n e . —  P lu tót!... Qu’est-ce que vous 

avez ?... Vous paraissez inquiet tout á  coup ?...
L e  v ic o m t e . —  C ’est que... avec votre histoire 

de publica'.ion... vous me faites penser...
L a  b a r o n n e  ( inquiéte aussi). —  Quoi ?...
LE v ic o m t e . —  Q u e  j e  n e  p o u r ra i é t r e  p u b lié  q u e  

sou s  n io n  v c r i ta b le  nom ...
La  b a r o n n e  (saisie). —  Oh! lá  lá  !... Alors il n’y 

a rien de fait!... II est impossiblc, votre véritable 
nom...

L e  v ic o m t e  (vexé) .  —  II  y  a mieux!... Mais enfin, 
il ne figure pas au calendrier... et il ne veut rien 
dire...

L a  b a r o n n e . —  Si !...
L E  v ic o m t e  ( effaré) .  —  Qa v e u t  dire quelque 

chosc en franqais, Gouillat ?...
L a  b a r o n n e . —  Peut-étrc pas absolument en fran­

qais... j'ignore si on trouverait le mot dans le dic- 
tionnaire... mais, pour beaucoup de gens, sinon pour 
tous... un Gouillas... qa s’écrit avec un s... veut dire 
quelque cliose de sale... et plutót liquide... Vous enten- 
dez toutes les bonnes, par exemple, d iré: «  C 't’enfant- 
lá, faut qu’y  mett’son pied dans tous les gouillas 
qu’y rencontre... »  Ce qui signifie : il ainie á mar- 
cher dans les flaques, les plaques de boue, et autres 
cochonneries variées... Mon mari disait toujours 
qa d’un chien que nous ainiions beaucoup ct qui 
se précipitait sur tous les gouillas qu’il apercevait... 
Súrement, la petite Risette connaít cettc expression 
usitée, sinon corréete... et si vous ne trouvez pas 
moyen d’y couper, conime on dit, je  vous fiche mon 
billet qu'elle ne consentirá pas á s’appeler Madame 
Gouillás...

L e  v ic o m t e . —  Aypc un T...
L a -b a r o n n e ,  ;— -Méme avec un T...

LE  v ic o m t e . i— Alors, vous n i croyez pas á 
í'amour ?...

La b a r o n n e . —  Disons pas de bétises entre nous, 
voulez-vous ?... Vous savez aussi bien que moi que 
vous étes ¡ncapable d'inspirer un grand amour, et 
que la petite Limeuil est également incapable de 
leprouver... O h ! ne vous hérissez pas, mon gar- 
qon !... Nous sommes ici pour faire une aiíaire et 
11011 pas des guirlandas! II s’agit, pour vous, de deux 
cent mille franes de rente á  décrochér, et pour moi 
des vingt jolis billets de mille' que jé  foucherai le 
jour du contrat...

LE v ic o m t e  (effondré) .  —  L ’aft'airc est dans le 
lac... du momerit óú vous ne crovez pas que je  suis 
aimé de Madame de Limeuil...

L a  b a r o n n e . —  Aimé?... Qa dépend de ce qu'on 
entend par aimer?... Si vous voulez dire qu'elle vous 
gobc, oui... c’est évident... Mais elle ne vous gobe 
que parce qu’elle est, depuis son veuvage, isolée et 
négligée dans la vie, alors que, jusque-lá, ce brave 
Limeuil, qui était un charmant homme, passait son 
temps á l'adorer. ou á courir dans Paris pour satis- 
faire ses fantaisies les plus excéssives..:

L e  v ic o m t e . —  Je crois pou'rtánt apercevoir... á 
certains signes... certainsá. ( i l  plastronnc) que je  ne 
lui suis pas si indifférent que vous voulez bien le 
dire...

L a  b a r o n n e . —  C'est l'effet de sa sólitude mal 
digérée, qa, mon ami... ct aussi de votre beau tur­
ban et de vos meches, car, aujourd’hui, si la petite 
apercevait votre téte naturelle... ce que je  vous 
conseilíé fort d eviter... jé crois bien qu'elle ne vous 
ficlierait pas méme un c’oup d’cei!... Et.qu'un autre 
monsieur lili amóne une autre blessure plus pitto- 
resque ou plus suggfestive .que la vótre, elle vous 
enverra sans douleur dáns le troisiéme. dessous...

L e  v ic o m t e  (un peu mépfisant): —  Coiinaiss'ez- 
vous bien le ca-ur des femmes?...

L a  b a r o n n e .  —  Tu  parles!..; (T res s t d i <*) Oui. je 
le comíais, m o n  clier monsieur Qóuiilat. et c'est 
pourquói je  v o u s  C on se ilíé  de filer d’ ici si . vous v o u -  
lez ne pas y rencontrer votre fiancée... approxima- 
tive... Depuis que vous ayéz eu Tiiiiprudence de lui 
révéler votre... coninieñt dire ?... disons : •< kultur », 
p u isq n e  c'est Je mot consagré... et c'est d'ailleurs, en 
l’espéce, celui qui co n v ie n t... vous avez un peu tli- 
inintié les bénéfices dus á voire beau physiqpe et 
au cadre pas banal qui le m'et en valeur... (e lle le 
regarde) car... positivemenl, plíis je  vous. regárde... 
plus je  trouve que... sans le cadre. vous peedez ce n t 

pour cent...
l.E v ic o m t e  (préoccupé).— ' Dites-mói... je  n'ai pas 

coinpris ce que vous avez insinué tout á Théiire, á 
propos de culture ?... De quelle imprudeiice voulez- 
vous parler ?...

L a  b a r o n n e . —  De votre conférence... Ah ! sei- 
gneur !... quel pathos, quel charabia !... Ali 1 mon 
pauvre ami !... Qa avait l'air d’une farce!...

I-E v ic o m t e  (intcrloqué). —  Coiiiniént... mais ma 
conférence était de la baroinie de la Démoliqion au- 
taiit que de moi,.. J'ai foiirni les faits... Elle m'a 
aidé á les rédiger... . _

L a  b a r o n n e . —  Qa s'entendait..: Mais, c’est 
vrai, alors?... Vous avez été blessé d’uri coup de 
sabre, dans une cave, par un Boche qui avait une 
barbe á la place du nez ?...

L e  v ic o m t e . —  Pourquoi á la place du nez ?...
L a  b a r o n n e . —  Vous avez dit qu’il avait une 

barbe au milieu du visage...
LE v j c o m t e . —  C’est une faqon de parler... (O n  

entend le timbre.)
L a  b a r o n n e . —  C'est Madame de Lim euil!... (Le  

vicom te cherche une porte pour file r.) Inutile de 
tourner comme un rat emprisomié... il n’y a qu’une 
porte á mon modesté salón... Vous étes pincé... je 
vous avais averti... (A  Risette, qui cutre toutes voi- 
les dehors.) Bonjour, jo lie  madame

R is e t t e  (hérissée d’aigréttes, de yolants el de 
ruches). —  Est-ce que je  suis en retard ?... (E lle  
incline légérement la téte en passant devant le v i- 
comtc qui s’avangait la boitche en ca-ur. et qui s’es- 
quive discrélcmcnt sur un signe de la baronne.) 
Qu'est-ce que c'est que ce militaire ?...
; L a  b a r o n n e . —  C ’est... C’est...' mon filleul de 
guerre... (Reprenant son aplomb.) Comment le trou- 
vez-vous ?... ' • " ' ' '

R is e t t e . —  Je le trouve qüelconqué... (E lle  réflé- 
chit.) Jé sais bien qu’on lie voit pas le bonhomme 
avant de le choisir...

L a  b a r o n n e  (en  ed e-m ém e). —  O u f  !■.. 1... !... Il 
n ’y  a eneore rien dé cassé cette fois-ci !...

GYP.

Nous rappelons á nos abonnés que tóute demande de 
changement d’adresse doit étre acoompagnée de is 
derniére bande d’abonnement et de 50 centimes pour 
tous frais. II ne pourra étre fait droit qu’a. x demandes 
présentées dans les conditions ci-dessus.
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N O U V E L L E S  D E S  C O U R S

—  I l i e r ,  au  c liá teáu  d e  W in d s o r ,  a  é té  cé léb ré  l 'a n n iv e r s a ir í 
d e  la  naissance d e  la  p r i i i c e s s e  M a r y .

D e  n om breu x  n iessages d e  fé lic ita t íon s  on t é té  re?us p a r  13 
prinéesse.

—  L e  b r ig a d ie r  g e n e r a l  p r in c e  A l e x a n d r e  d e  T c c k ,  f r é r e  d e  
S . M .  ]a  re in e  d ’A n g le te r r e ,  est a r r iv é  atiprés d e  la  ía m ille  
ro ya le , v en a n t du  fr o n t . ( N e w  Y o r k  H e r a i i . )

C O R P S  D I P L O M A T I Q U E
—  H ie r ,  ci 4 h. 30, S .  E x c .  M . C h a g a s ,  m in is tre  du  P o r tu g a l s 

o f fe r t  á la  lé g a tio n  portu ga ise  uñe récep tion  en  r iio n n e u r  des 
délégués portuga is i

M M . C haum et, p résiden t d e  la  c o n fé re n c e ; I.and i-y , secréta ire  
du com ité  fr a n já is ;  E u gén c  B a ic  e t le  b a rón  de R ooden beke , du 
bureau  perm anen t d e  B ru xe lles , y  assistaient.

I N F O R  M A I  I O N S
L a  d u c h e s s e  d e  I V e s t m iu s t e r  v ie n t  d 'a r r iv e r  á D u b lin , a fín  

d ’y  o rgan iser  un ga la  d e  b ien fa isan ce  au p ro fit  d e  son  hóp ita l 
du Tou qu et.

M A R I  A G E S
N o u s  apprenons le s  f ia n ía ille s  d e  M l i e  C { a ir e  F a b r e  d e  L a  

R i p e l i c ,  f i l ie  du co lon e l e t  d e  M in e  l a b r e  d e  L a  R ip e llc ,  a vec  
V e n s e ig n e  d e  v a is s e a u  J a c q u e s  d 'H a le iu y n .

—  O11 annonce le  p rocb a in  m aria ge  d e  .1/. L o n i s  R e d i e r ,  adnii- 
n is tra teu r d e  lá  R c v u e  f r a n g a is c , e n g a g é  .vo lon ta ire  depu is le  d e ­
but d e  la  gu erre , a v e c  M l l e  A n n e - M a r i c  R e d i e r ,  t i l le  du  p ro fes- 
seu r á  I 'U n iv e rs ité . ca th o liqú e  d e  I . i l le ,  décédé, e t  sccur d e  llo  re  
c o n fré rc  A n to ír ic  R ed ie r .

N A 1 S S A N C E S
—  L a  v i c o u t le s s e  F r a n g o is  d e  V U la u tr e y s  ‘d e  B r ig n a c ,  née  

nou ard  d e  S a in te -C ro ix , a donné le  Jour á  un  fils  qu i a  été 
nom m e A rm and .

—  M v i c  A l e x a n d r e  S in g a r ,  née  d e  Saunhac du  Faussat, a  ¡n is  
au m on de une' f i l ie  qu i a recu  lé  p rén om  d 'O d ilc .

D ISU 1LS
U if  s e rv ic e  cou m jém ora tif a é té  c e leb ré  l i ic r  m atin , á l ’ ab* 

bayc  d e  W cs tm in s te r , en  Th on n eu r d es  s o ld á is  a 'A u s t r a l i a  e t  d e  
la  X o u v c l i c - Z c la n d c  top ib és  á G a llipoü .

l .L .  M .M. le  ro i, la  re in e , M M . B on ar L a w , B a lfo u r  e| 
H ughes, p rem ier  m in istre  d ’ A u s tra lie , le  lo rd -m a ire  d e  L o n d re s » 
aiiih i que d e  no inbrcuses p erson n a lités  c iv ile s  c t m ilita ire s , a ssis» 
ta ien t á la  cérém on ie.

E i iv i io n  2.0Ó0 soldats, tous b lessés, ou frap p és  de m a lad ie  
dans ré x p é d it ió n  des D ardan e lles , on t traverso  L o n d re s  inuáique 
en té  le  p ou r s é  j e  n el re  á Tabbaye, c t o n t  é té  l ’ o b je t  d ’ une g ra n d e  
íim u ifcsta tion  de sym path ic de la  p a rt d e  lá fóu le .

Ó"n íiou s  a riiio iicc  la  m o f l  du ' s d u s d i e u t c h a n t  J e a i : R é g n ic r *  
I ' i g ó u r o u x ,  ‘du-J2(»c rég im en  i  d ’ in fa n te r ie , l ic en c ie  és le t trc s  c t en 
d ro it , d ip lom é d e  l ’ K co lc  d es  S c ien ces  p o liliq u és , tom bé g ló ricu se* 
m érit le  8  fé v r ic r  1916 e t c ité  en  oes te rm es  á  l ’ o rd rc  d e  í ’ á rm ée  : 

. « . A  fa it  p rcu vc  d e  la p lus g ra n d e  é n é rg ie  pendan t im  bomV 
bardem en t v io le n t  en  sou tenant le  m ora l d e  sa scction  déciih ée 
et tu  a idán t lu i-inén ie á d égager ses honjm es enseve lis . -V é té  tué 
au moinc-nt d e  P a ttaqu c  d ’ in fa n te r ie  en n em ie  en  d in gea n v  a v e c ' 
un ca lm e excep tio iin e l le  fe u  des su rv ivan ts  d e  son lin ite . ’ >

1a:  sous-lieutériant R é g n ie r -V ig d u fo u x  c ta it le  f i ls ' du líen te- 
nan t-eo lone l a u  269'“. ' • . J’

N ou s  a p p ren o n s  la  m o r t  :

D e  \ I .  I  l e n r  i  G o u d c h a u x ,  a rm ateu r, c h e f d e  la  m a ison  W o rm s  
ct ch e v a lie r  d e  la  L é g io n  d ’ho iin cttr, décédé  en  son dom i-
c ile , r ito  du  C irqtte , 11 b i s ;

D e  .U. A .  T e y s s o n n ié r e  d e  G r a m o n t, sous-lieu tenan t d 'in fan - 
te r ic , d eco ré  d é  la  e rb ix  dé gu e rre , m o rt p o u r  la  F rá n cé  le  
21 a v r il ,  g en d re  d e  M . C orn é lis  d e  W i t t j '

D e  -1/. F r a n c is  B c a u p i n ,  sén a teu r d e  la  N ié v r e ,  décédé  á  P a r ís , 
ágé de so ixan te-qu a torze  ans;

D e  M . P a u l  V ig ú o n ,  consé 'ille r h on o ra ire  á la  c o u r  d 'ap p c l d« 
P a ris , ch e va lie r  d e  la I^égion  <l’ honneu r, décédé  en  son  dom ic ile , 
2 1 ,  rite  S a in t-G u illáu n ie ;

D u  m a r é e  h a  l  d e s  lo g is  H e n r y  d e  P i n s ,  des chasseurs á ch eva l, 
m ort p ou r la  F ran ce , d eco ré  d e  la  c r o ix  de gu erre , c ité  á l ’ o rd re  
d e  l'a rm ée , d ix iém e  en fa n t du  com te  G éra rd  d e  P in s  e t d e  la 
com tcssé, née de S u ffre ii;

D u  c o l o ñ c l  R .  I I .  Y  v e s  G o d d a r d , décédé á P ro v k le n c e  (R h o d e - 
Is la n d ), e t  qu i tin t au x  E ta ts -U n is  un  r o le  p o lit iq u e  tré s  ira- 
p o rtáb t;
*. D e  la  g e n é r a le  d’ A r b o ,  ncc  d e  F e rm on , d écéd ée  á Chátcau- 

b r ia n t ;
D e  .1 U l e  M a r ía  B e r r e a n ,  f i l ie  du n o ta ire  h on ora irc .
D e  .V/. M a r c e l  S a i ñ t e - M a r ie .  rédac tcu r au  m in is tére  d e  la  

G u erre , m o r t  p ou r la  F ra n ce  a V au qu o is , le  29 m ars, á g é  de 
v in g t-c in q  ans, f i ls  du  sous-chef d é  bureau á  lá  p ré fc c tu ré  de 
p ó lic e ;*

D e  M m e  M a r i u s  R a m b a u d ;
D e  M . A n d r é  C h ic a n d a r d ,  a rch itec te  D . P .  L .  G ., lo g is te  du 

p r ix  d e  R om e , décédé  á L y o n ,  á v in g t -n e u f ans ;
D e  M .  P i e r r c  M a u r ic c - M a s s o n ,  p ro fesseu r á  I ’U n iv e r s ité  de 

F r ib o u rg  (S u is s e ), tué en  L o r ra in e , conunc lieu teu an t au  ...° ré- 
g im en t d 'in fa n te r ie ,  á gé  d e  tren tc -s ix  ans.

Les Sports
F O O T B A L L  A S S O C IA T IO N

La « Journée du Poilu «. — A  Lyon, le match de 
football associatiou qui meltait en présenee 1’équi.pe 
sélectiounée de Lyon contre le redonlable team d’En- 
glish Base a óté une vicloire compléte pour les Lyon- 
nais, qui battirent les joueurs anglais, le dimanclie, pár 
5 buls á 2, ét le lundi, par 2 á 1.

En rugby, l’équipe sélectionnée des Alpes a batlu 
l'éo.uipé sélectionnóe de iLyon par O poinís (2 essais á 0}, 
le dimanche. Au nialch-revanche de lundi, les Lyon- 
uais ont baltu les Alpes, ,par 3 points á 0. Foule nom- 
lireuse á  oes belles fflles sporlives, organisées par notre 
ccnfrírc Sporting, au pare de la Táte d’Or.

E S C R IM E
i La Baiounette — Au lycóe .Condorcet, la société 

■i La Baíonnelte » organisera en nial et juin deux poú- 
les de combat á la baiOnnette, sous les ordres du maítre 
Ruzé.

L A  F R A N C A IS E  E N  T E M P S  D E  G U E R R E
Toutes les Franpaises sauront gré á High L ife  

Tailor, leur tailleur attitré du 112, rué Richeüeu 
et 12, ruc Auber, des délicieux costumes taüleurs 
á partir de 95 franes créés á leur intention et qu i 
leur permeltront de conserver á peu do fra is ló 
prestige de la mode frangaise.

De méme les messieurs trouveront k High L ife  
Ta ilor des complots depuis 69 fr. 50 d’une coupQ 
irreprochable. .

Ayuntamiento de Madrid
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Les pages de Madame
CAUSERIE F É M IN IN E

Sérénité
*— Ma pauvre amie, qu’ esl-ce que vóus avez?
Mon amie Geneviéve. que je  viens de surpren- 

<lre, trés absorbée, devanl un rayón des Couloirs 
FranlU in , léve sur mol des yeux’ ronds

—  Tiens, c ’esl vous?... Bcinjour... Mais je  n'ai 
rien  du tout.

—- A h ! tant m ieux! Vous m'avez fa it  peur. Ou 
pfntót. votre visage m’a fait peur.

—  Qu’ésl-ec qu'il a mon visage? s’ écrie Gene­
v iéve  en se précipitant vers une glace.

E t aveé une atlention si serupuleuse que je  ne 
puis m’ ornpécher d'cn sourire elie inspecte son 
front, ses tempes, ses yeux, les ailes de son nez, 
les coiris de soii mentón, puis ílnit par conclure :

—  11 n a rien du tout, lui non plus.
—  Maintenant, non. petite amie, votre visage a 

repris ses iignes naturelles; mais tout k l’ heure, 
prem ottez-m oi de vous le dire, vous o en faisiez 
une tCte ■>. Voyons, á quoi pensiez-vous?

Geneviévé reprend urt petit a ir malficureitx 
pour me repondré : -

—  Je SHls dans un cruel embarras. Depuis un 
auart d'heitre, jh és ite  entre' cette bande de bro- 
derie  et ce galón. Je ne sais lequel choisir. C'est 
pour garnir un manteau pour ma petite filie... 
Pourqiioi riez-vous?... Qu’a i- je  dit de si dróle?...»

«*e ris. Geneviéve, á la pensée que c ’est pour 
une broderio 011 un ga-lon e l pour tous les deux, si 
vous vouloz, que vous metliez ce gros pli vertical 
entre vos sourcils, que vous avanciez deux lévres 
bondeuses, que vos yeux reslaienl iixes. Ce sont lá 
des joux de pbysionomie bien en disproportion 
avec d’aussí légers soucís. Avouez-le.

—  J’avoue, j ’avoue; mais je  ne me rendáis pas 
coWpte de leur existence.

—  Et, que sera it-il arrivé si, au lieu d’étCe siir- 
prisc par une bonne amie. comme moi, vous l’aviez 
été par re lie  peste de Mme Une Telle  qui ne 3ort 
jamais. vous le savez, sans urt indiscrel petit appa- 
v til pholographique ?

—  J’aurais été navrée, mais qu’y fa ire?  Certains 
naonvcmerUs de notre visage sont inconscients. 
Groyez-vous que lorsqifffMe pftlit sur son alpha- 
bet. ma petite filie s'apergoi! qn'etle tiro  un bout de 
langue ae cinq ccnliméíres?

—  Mais vous, vous en apercevez-vous ? E t si 
vous eri faites l’observation á votre petite tille.
(:■ est dans fespoir qu’elle se corrigera. Vous et moi, 
nous avons tiré aussi un bout de langue á nos dé-

»  N’allonge pas tes lévres pour exprim er ton 
d é g o í d .

»  Quand je  te parle. ne prends pas eet a ir en- 
nuyé qui détend les coins de ta bouehe. «

Je nVarréte devant la m imique de Geneviéve, 
qui se bouche. res oreillcs et menace de trépigner.

—  Olí ? oh 1 mais afors, pour vous plaire. t í  fau- 
drait. done qu'un visage restát impassible et rfex- 
prim át rien ?

—  Ilion do désagréable, oui. Toutefois mon ideal 
serait inen mal representé par un visage «  de 
bois »  ne traduisant ni íes pensées, ni les émo- 
tions. Mais les jeux de la pbysionom ie sont de 
deux sorles : attrayants ou antipathiques, et tous 
ceux que .je vertís énu.-rtérais tout á I'heure appar- 
tiénnent á cette derniére ratégorie. C'est pourquoi 
je  vous (lis : évitez-les, ils eVilaidissent et défor- 
ment non seulement le visage, mais le  senliment 
qu’ ils prétondent exprimer.

»  Ouant aux autres, leur gamme est assez longue 
pour que la physionomio la plus mobilo puisse y 
trouver son comple. E t n’avez-vous pas eu inrile 
oncasions do constafer cornbien un visage, méme 
ingraf, peut paraitre agréable, lorsqn’il re fié le  la

JOURS DE GUERRE
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buts dans la v ie  et nous no la tirons plus. Done, il 
y  a un remede.

—  Cel»> 'te rester toujours prés de nos mamans.
Eh 1 Geneviéve. ce serait peut-é-tre te réve 

•Jotre constafiífrient suivie par deux veux attentifs 
rt dentendre, au moment opportun, tiñe chére voix 
qui d irait :

«  Ne plisse pas ton front á la moñídre contra­
r ié  le.

»  Ne sitréléve pas tes soureils pour me donner 
une explieation.

o .Ne fais pas des yeux ronds á propos de tout 
é é  qui t’étonne.

«  Tiens ta bouche ferm ée pour regarder passer 
tes írains.

jo ie, la tendresse, l’ intérét, l’émolion eonlenuc, la 
douceur?

—  Mais, remarque Geneviéve, pensez-vous 
qu avec- ies événemente actuéis notre visage ait 
beauooup de m olifs de refiél-er la jo ie  ?

—  Et que gagneríons-nous á lui fa ire exprimer 
la tristesse ? Nous risquons de donner aux neutres 
qui nous observenl, sans partee des espions qui 
pullulent, une impression de décooragement dont 
nos ennemis ne manqueront pas d’amplifi-er Firn- 
portairee. Puis, un visage intellrgent sait employer 
de si suotites nuances pour refiéter la ¡oie. depuis 
le franc sourire jusqn a la pure sérénité des traite.

Voila que vous reparlez du visage, comme 
s 1. etait maitre de commander k ses mernefres 
monvements. Exptiquez-moi done la maniere de 
fa ire r education chi míen avant que je  in'en aitle.

— Eli ! ma chére Geneviéve. il lui faut tout sirrt- 
plement un mentor. Mais comme vous n’accepteriez 
pas.de eonlinuelles observa! ion?, c'est votre proprc 
vigi-lance qui doit -le remplacer.

« Je pense que nous connaissons mal, en général. 
sipón les détails, du moins le earactére et le tem­
pera rfient de notre visage et que notre prem ier 
soin devrait él re de 1'éLudier dans ses manifesfn- 
tions les plus fugitives.

»  I I  f a u d r a i t  p e u  d e  te m p s . e r o y e z - l e ,  p o u r  se 
r e n d r e  c o m p te  d e s  m o u v e m o n ts  q u i  n e  te  f la t t e n t  
pas , fie. la  r é p é t i t io n  t r o p  f r é q u e n t e  d e  certains 
a u t r e s  e t  q u i  m e n a c e  d e  fo u r n e r  au  «  tic •>, et. 
a u s s i d e s  s e n í im e r t fs  q u i  p iq u e n í  t r o p  au  v if  sa 
s c n s ib i l i t é -  S u p p o s e z  o n  v is  a g e  q u i .  s o u s  f  e f f e t  d e  
Fa r n o in d r e  f r a y e u r ,  s e  c o n t r á e t e  d 'u n e  fa c ó n  p é -  
n iW e  : c 'e s t  mi v is a g e  á c o r r i g e r ,  á d r e s s e r ,

—  Ef, eominen! ?
—  En se supveillant, p etite  amie. En ne laissant 

pa# á vo-s nerfs e l á vos préoecupations te droit 
de fa ire á leur gré la piuie ou le beau temps sur 
votre visage. La v ie  n'est pas dróle, fe vous Fac- 
corad, mais notrs n’v  changerons ríen en ayant 
la ir  perpéfneffeniení de Fa porter en ierre. Et- 
pendan! que les soldats partent á FasSaut. avec 
teiir rmionnetie. Ies femmes ont (e devoir de les 
at-tendre avec un front. serein.

I—  V o u s  ?
—  M o i?

Miníame et mn amie Thérése se sont pris les maint 
arce inte joie véritaMe. EUes sont en coslume rt« 
royaije : sonifrrs tegers. petit chapean, nnnts de come 
leur, et ne se laxsenti pnint de s'dtonver. Se retrouver 
alhsi, sous un hetrtt ai et; prés dé la mer, quand. depuis 
m e stnnuine on s'était perdnes de rite!... Vmtment, te  
hitstird est prodir/ienx! Au fond. ta chose esl-cUe aussi 
surprenante ? Arrimes de ta veiUe. enes ont erais«  
deja bien des viser/es de eomuiissancc. Madame, 1»  
premiere, exprime su pensée :

, J'e  l i  en- rev ien s  pas  ! T’ou s ces g en e  se so u t sa li­
ve s  co m m e s'ils- a va ia n t  le  d ia W e  a u x  fron sses  !

Therése ( renchérit) :
E f  c e  f r a i i i  f  S i  vou s a v ie z  v u  ! N o u s  avons 

v o y a g e  dou ze  rfanis nn  com pw i'fim én t. d e  secundes ! .E a i 
d fr la isser mes m a líe s  á l»i g a re ... ( ' 'é t a i t  u n e bou seu - 
la d e  !... En p p w q u o i  ?  Je- vu n s le  d em an d e  ?

—  O u i, p o u rq u o i ?... E t  t re n te  lien res  d e  tra jefe ! 
M o i.  j e  n ’a i  r ien  pu  a p p o r io r . J 'a i  ju s te  c e  q u e j rai£ 
su r m oi...

A v e z -v o u s  au  m o in s  ir o u v é  á  vou s  lo g e r  ?
— ■ N o n ... J e  cherche...
—  C h erch on s  ensem b le, vo n lc z -vo u s . ou  m ’ a  in ­

d iqu e des adresses...

mies remonten!, le bourevard de la Plaqe. Tout e »  
causant. Madame tourne imperceptiblemcnt la tete :

—  V o u s  a v e z  vu  ? L e s  R iv a r d  ?
—• O u i, ou i. M a is  tout, á l í ie u r e  j 'a i  c ro is é  les  P la ­

te l ,  M m e  D e r ¡g n y r s o n  m ar i, ses d e u x  tils, la  g r a n d ’- 
raere... I l s  o n t  f a i t  sem b fau t d e  11c p a s  m e  vo ir . .. J e  
11 a i  pas  ins iste...

- . Y .  S? "- ' S'énés... U n  d é p a r t  p a re il, c 'e s t  u ne vé - 
n ta b le  ñ u te  !... M o i,  j e  ne v e n ía is  p a s  p a r t ir .

—  M a is  m o i non  p fu á  !

E v id e m m e n f... E l  p u ís  a u to u r  d e  m o i on  a te l- 
lem en t msist'e... qu e , p o u r  a v o ir  la p a ix , j 'a i  cédé.

a ilfé a rs , en m  a cco m p a gn a n t, m on  m ar i a  f a i t  nn 
en o rm e s a c r i ie e .  I I  v o u fa it  res te r... M a is . <|ne vo n le z -  
vohs , q u a n d  d e  io n »  Ies es tés  on vous té lép h o n e  :
«  Vou s n e  p o u v e z  p a s  re s te r . e ’e s t  i  úsense !... Vou s 

js e n e z  seu le , v o u s  s e r ie z  l ib r e  ! M a is  vou s  n 'a v e z  pas 
le  d n .it . e la n t  d o n n ée  la  s itu a t io n  tre s  en  vu e  d e  v o tre  
m a n  d e  1 e x p o s e r  ¡i é t r e  p r is  en cas d e  m a lh e iir  com m e 
o tage ... e fe ... >. A u  fo n d ,  c 'e s t assez ju s te , u ’est-ce 
pas  ?...

T o u t  a  f i í r t  ju s te . M o i,  j e  d o is  a vo u e r  q u e  je  n ’a i  
pas  en  une m in u te  d ’ém o tion . D 'a ifle u rs , c e  g e ñ re  de 
eboses ne n v im p ress io irn e  pas  : d 'au ta irt q n ’h v ec  m on  
am-mrtsnee d e  g a r e  qu i p re n a it  tou t m o n  tem p s  je  
H * v a w  g n e re  Fe Foisir d e  m e p r ró e c w p e r  d e  tou t c e lk  
J a i inem e e le  .s tn p e fa ite  qu an d  011 m ’a p a r lé  d e  q n it- 
t e r  t a r i s  M e s  p a re n fs  m 'o n t  té lé .graph ié tro is  f o i s  de 
D ie p p e  d e  v e n ir  les r e jo m d re .. . J ’a i  Im ítese les  ép a u - • 
les... ñ t  j e  vous « flir tn o  que s i  j a v a i s  eu  m on  m ar i 
a vec  mor. j e  n  a in - a »  pas  fm ngé... M a is  m on  m a r i est

M adeleine de R...

8 0 U IL L 0 N  DUVAL E N  CUB ES V ER TS
W P S :  3 1 7 ,  R a e  d e  B e l l e v i l l e  —  P & r i s  

Envol franco 6 éohantlllons avec Bon-Prim e eontre O fr . 60.

C I N Z A N O

¡tu- íroui... tes le t t re s  m etton t q u a tre  et cinq, jours á 
arriver —  quand efies a rr ív e n t . Je ne peux p a s  cor- 
re s p o n d re , puisque Tes dépóohes ne passeut pas dans 
Ja zoiíe des amtéps... I f  ne sait rien de moi... Je ne sais 
ríen de lui... Afors, je  me sn is  dit : srit apprend qu ’en  
oo mortionf je  suis é P a r ís , il va  s’afl’oler, perdre la 
feto... Et c’est. pour lui, uniquement pour lui, que je 
su is  parlie...

—  N a fu re líe m e n l,.. N o u s  a vo n s  ra is on n ó  d e  la m ém e 
facón...

—  D e  la m ém e fa g o n
M aurice Level.

Ayuntamiento de Madrid



Jours ensoleillés

C O R R E S P O N D A N C E
Madeleine d-e .IV... —  Un tissu souple vous liabiUera mleux.
P etite  maman. —  Faites la  cnlotte en toile écrue ou bleue »ve t 

tolouse do linón tolano.
Mlle ile N... —  Btouse de voile bléu, rose ou tolano.- 
Coqueltc. —  Oui, on porto beaucoúp de canotiers c-hapeliers.

.  Jeudi 27 avril 1916 -  — -  E X C E L S IO R  “  ' -*̂

Les pages de Madame
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C ~ T H É A T R E S ~ ' )
A  l ’ Opéra. —  a  la matinée d ’aujourd’liu l. VBtranger, actlon 

musli alc en deux actes de M. V lncent d ’Indy ; Thdis (acie II, 
p rem ier lableau), de J. Massenet ; Carém e-Prenant, concerl 
du ilix-seplléme siécle.

L ’orclieslre sera d ir igé  par MM. Henri Biisser e l Gabriel 
Grovlez.

Les recettes sont satisfaisantes. —  Les recettes des théitres 
paríslens ont etc- superbes pendant la semalne pascale. La 
Coméclié-Fran<;alse a connu sa journée la plus fo rte depuis 
sa réouverture avec la centifeme de la Marche nuplia le, de 
M. Henry Batallle. Quanl íi l'Opéra, il a rail 12.000 iTancs 
avec Faust, ee  qui confirme que l'otuvre de Guunod assure 
tou jours une recette excéllente.

Au Vaudevllle. —  SI vous n’ avez pas vu M o r i s t e  !  le  héros 
de Cabina, redevenu lui-niéme dans une actlon modcrne, 
haiez-vous ! Molgré le  snreés prodlgleux qu’ i l  obtient lous 
les  Jours, m algré l ’ariliienec de la roule qui ue se lasse pas 
de l ’applaudlr, le  bou colosse va céder la place a Jules César, 
Ja plus raervellleusc reconstitutlon historlque qu'on a lt ja ­
máis vüe et que, seul, peut réaliser le cinéma avec les 
m oyens dont il dlspose. Ge nim a coúlé plus d’un m illion. 
Ce som les derruí-res de M acú le !

Aux Caprcines. —  An jo iird ’hlii jeudi, matinée íi 2 h. 1/2 : 
Ca pous.si'! Man am ie fit il i/u Uu'átre Cinq m inutes, s.v.p.! 
avec tom e la brillante dlslribntlon du solí- : miss Cainpton. 
M. Bertbez, t illes  Mérlndol e l Salnt-Bunnet en lite .

Au Théatre tles Chefs-d’omvre anciens et Concerts-Rouge 
fé iin is . —  Áujourd ’hui. ü i  heures. le Uépit am oureux  .- 
MCí-v et Calatée, de Lu lly . La Caire i l e  Gnibraq (parade .le

Í714), con férence"par M. .lulien TIersot. L ’oreliestre sous la 
irectlon de M. Joseph -Temaln.
Aux Concerts-Rouge.—  A 20 li. 30. Sym plion ic  (.Sohumann); 

Concertó p ou r piano (G rieg), par t i. A. Brállowsky ; Q uin- 
te tte  (Bceihoven), pour piano ot Instruments á veni ; etc.

JEUDI 27 AVRIL 

L a  m atin ée
Opéra. —  A 2 11. 1/2, le  Carém e-Prenant, l 'E tran ger, Thdis. 
Comédie-FranQaise. —  A 1 li. 30, le  Mariage de Figuro. 
Opéra-Comlque. —  A i h. 30, Phryné, le  Jongleur de N o tre - 

Vaine, Lam iere  e l  papillons.
Odéon. —  A  2 heures, Tricoche et Cacolet. 
Triauon-Lyrique. —  A 2 11. 15, la Traviata.
M im e speetacle que le  soir : Antoine, 2 h. 30 : Apollo, 2 b.; 

Athénée. 2 h. 30 ; Boufles-Parlslens, 2 h. 15 ; Chátelet, 2 b.; 
Cluny, 2 h. 15 ; Déjazet, 2 h. 30 ; Gaité-Lyrique, 2 b. 30 ; 
Graiid-Guignol, 2 li. 45 ; Gymnase, 2 h. 00 ; Théátre Michel, 
3 b. 30 ; Porte-Salnt-Martin, 2 b.; fa la is-Roya l, 2 h, 30 : Ré- 
fane. 2 h. 30 ; Renaissance, 2 ll. 30 ; Sarah-Bernhardt, 2 11.; 
Variétés, 2 h..

MDSIC-HALLS, ATTRACTIONS, CINEMAS
Olympía. —  (V o ir  programm e soirée.)
Gaumont-Palace. — A 2 h. 20. (V o ir  programm e soirée.) 
Cinéma tles Nouveautés Aubart-Palace (24, Bd des Ita íiens).— 

(V o ir  programme soiréc.)

Jmnia-Pathó (4 eé lé  des Variétés). —  (V o ir  programme 
réc.)

Tivoli-Cinéma. —  A 2 h. 30. (V o ir  programm e soirée.'; 
Folles-Dramatiques-Clnéma. —  (V o ir programme soirée.)

L a  so irée
Comédie-Prancaise. —  A  S li. 30, les Rantzau. 
Qpéra-Comique. —  Reiache.
Odéon. —  A S  heures, Fédora.
Tliéátre Antoine. —  A 8 li. 45, l ’Hom m e q u i assagsína. 
Ambigú.—  A 8 li. 30, Jeudi, so irée; sam., dlm., mat. ét soir., 

3la  lante d’IIon fleu r,
Apollo. —  A 8 h. 15, Madame Boniface.
Athénée. —  A 8 h. 30, Théodore e l  Cíe.
BouHes-Parislens. —  A S h. 15, Potasli e t P e rlm u lte r. 
Capuclnes (tél. 156-40).— A 8 h. 30, f a  pousse !  revue ; 

M on am ie fa it du tliédtre ; Ciña m inutes, s.v.p.I 
Chátelet. —  Matinée Jeudi et dím. 2 heures. Soirée sam. et 

dita., 7 li. 50, les E xb lo its  d ’une petite  Franeaise. 
Galté-Lyrlque. —  t  i b .  30, le  ContrO leur des wagons-lits. 
Grand-GuignoL —■ A 8 h. 45, Atavisme, P ic h é  de Jeunesse, 

le  Docum ent 528 V , etc.
Gymnase. — A S ll. 50. le  Rubicon.
Porte-Salnt-Martln. —  A 7 h. 45, Jeudi mal. et soir., sam.. 

dlpi., mat. et soirée, la Fem m e nue.
‘ héátre Réjane. —  A 8 heures, Zaza.
■alais-Royal. —  A 8 ll. 30, le  Pe tit Caté. 
enaissance. —  A  8 h. 30, Dne n u il de noces.

' 'héátre Sarah-Bernhardt. —  A 8 lieures, l ’A ig lon .
'  rlanon-Lyrique. •— A 8 li. 15, les Cloehes de Corneville. 
variétés. —  A S  heures, le  Dtndon.

Vaudeville. —  A 8 h. 30. M acú le et l ’Expéd ition du capt- 
ta ine W illiam son.

MDSIC-HALLS. ATTRACTIONS, CINEMAS
Olympia (Central 44-6S-. — A 2 h. 30 et a 8 h. 30, attractions 

sensationnelles. L ’CEul de P iqu e s  de 1916 (six tableaux). 
¿ftK  Gaumont-Palace. —  Contlnuaiion des représenta- 
a G S  li0Ils dc '  Angelus de la v icto ire .

En derniére aelualité : Le débaiquem en! des troupes  
russes a M arseille  et la Réception de nos g lo r ie u x  A lliés  
par les ré g im -r ls  de la v ille .

Locauon i, i e roresI, de 11 á 17 li. Té l. Marcadet 10-73.
Cinéma des 'Touveautés Aubert-Palace (24, Bd des Itaíiens).— 

De 2 h. á i l  |i„ speetacle permanent.
Omnla-Fathé. —  La la lie  F ilie  des b o ú  ;  les Musieres : 

la Mulle verte  aoilt .191', (Max L inder). AQtuahtés m llltalres.
Folies-Dramatiques-Cinéma. —  Tous les Jours, mat. et soir. 

Trois heures de speetacle Incomparable. Grand orchestre.
Tlvoli-CInéma. —  L ’Angélus de la v ic to ire  ;  Costumes et 

danses espaynoles;  la Malte ve rle  (suite des M ystéres).

La Bourse de París
DU 26 A V R IL  1916

Le marché maintient toute sa ferm eté des séances précé- 
dentes. Le groupe des fonds d ’EIat, celu l de nos rentes, 
notamment. e.st pr.rnil -les plus favorlsés. C’esl alnsl (|ue 
notre 3 0/0 penpiluel s ’avance de 02.00 a 62,80, en rnéine 
temps que le 5 0/0 maintient tout le  benéfico de sa hausse 
de la vellle.

Du crtté des ronds étrangers, l'E x lérieu re s'am éilore éga- 
lement a «i,3u, eependant (|ue le Ilusse 1906 passe a 88. au 
lleu  de 87,50.

Aux soclétés.do crédit, notons la rcprisc de la Banque de 
I-Tanee. ¡i i.725, ei quelques points de hausse sur le Crédit 
Lyonuats a 1.055.

Grands Clicmins francais calmes, mais soulenus. Bonnes 
tendances iga lem en l des ligues espagnoles.

Les e iip rlféres resténl fo rt  bien dtsposées.
En banque. nolops parmi les . industriolles russes une 

nouvellc avance de la Toula a 1.090.

Jeudi 27 avril 1916

C0URS DES CHANGES
Londres, 28,30; Suisse, 111 1/2; Amsterdam, 294 1/2 ; 

Pétrograd, 186: N ew -York, 593 ; Halle, 92 1/2; Barcelone, 
581.

CHEM IN DE FER D ’ O RLEANS

Rétablissemeut partiel du Service de voitures automobiles 
a la gare de Paris-Qual d’ Orsay. —  A l'approche de la salson 
des voyages, la Compagnle d 'Orlíans vlent de rétab llr en 
parlie son servlce ib- vo itures automobiles de la gare de 
Parls-Quai d'Orsay a dom lclle ou vlce versa.

Les voyageurs peuvént done recourir de nouveau a ce 
m oyen de transpon qui, avant la guerre, avait regu touté 
leur faveur.

II  est donné satlsractlon aux com m anies dans l'o rd re de 
leur réception et dans la  lim ite des ressources disponibles.

1/1 P H  Y  L’H0TEL MAJESTIGw IU n I et ses nombreuses annexes
assiirent á leurs hótes le m áxim um  de con fort

TAILLEURS
rédame 
120 fr. 
BLANCHARD,

ROBES depuis... 150 fr. 
BLOUSE rédame 50  fr. 

,3.Faub.St-Honoré.

n n i T ñ l  I I P  C'rolssance. Beaulé. Fermelé «  Reconslitution par 
r ! S I  H .! 5 » C* ia PiéParatloa SVELTA. suecas jaranli. 3 ir. 50.
I  U l  I  I I I  1 1 b  -Mmi- I’olrion, 13. rué des Marts-rs, Parto. (NoUee).

U r t i n i l l P O  apprenez in firm lire , manucure, pédlcure, 
Ü I L j i y l L l l l l L i l  roUTure, massage médtcal. P rix  rédults.
« Diplomes i>. Grande Ecole américaine, 130, r. de Rivoli.

LEQONS AUTO P vetS militafre.
Garage BOB \V.\LTDR, Í56, avenue Malakoff, Paris.

Le gérant ;  V í c t o r  L a u v e r g n a t .

Imprlmerie, 19, rué Gadet, Paris. —  Volumara-

SAVON TRICAR
S A N S  S t S - V A X .  I

«SOUP BLANCH1R et ADOUCIR ia PBAti

ASTHME
S ou la gem en t e t  G u érison  ir*O r - i■ 

par lea Cigarettca cu ¡a Pouérc K C í P l O  
|2 ir. la B’ 7oulea PhUi.—  2), ruó St-Lazare Paús
It-norr la iiguatore de J. E S P IC  ^

Jr Étendu d'eau Ib <
l a .i t  a n t é p h é l i q u e

o u  I — a i t  C a n d é s
Dépuratif, Tonique, Déteraif, disslp©

Hale. FiouyeurB. Rídes prócocea. Rugoaitéa. 
Boutons, Eítlorescence8.etc.,con3erve la peau

du vlsaga claire et unie. — A l'ótat pur, M  
il enléve, on la sait. Masque ct 

Taches de rouaseur.

&« l í b a t e  d e  184-9.

Exiger ce portralt

M^ladiesdefa Femme
L a  fe m m e  qu i v o u - 

d ra  é v ü e r  le s  M a u x  de 
téte, la  M ig ra in e , les 
V ert ig es , les  M a u x  de 
re in s  q u i accompa- 
gn en t le s  ré g le s , s*as- 
su rer d es  époques ré- 
gu lié res , sans avance 
n i re ta rd , d e v ra  fa ire  
un u sa ge  constan t et 
r é g u lie r  d e  la

JOUVENCEdel’AbbéSOURY
De par sa constitution, la fem m e est 

suiette a un grand nombre de maladies 
qui proviennent de la  mauvaise clrcula- 
tlon du sang. Malheur á  celia qui ne se 
sera pas soignée en temps utile, car les 
pires m aux l ’attendent.

L a  J0ÜVENCE de l’ Abbó S0U RY est
com posée d e  p lan tes  in o ffen s ives  sans 
aucun po ison , e t  tou te fe m m e  soucieuse 
de sa  san té do it, au m o in d re  m ala ise , en 
fa ir e  usage. Son ró le  e s t d e  ré ta b lir  la 
p a r fa ite  c ircu la tion  du  sa n g  e t  d écon -

festionner les  d if fé re n ts  organ es . E lle  fa it 
isp ara ltre  e t  em p éch e, d u  m érne coup, 

les  M alad ies in tér leu res , les  M étrites , F i- 
b rom es, T u m eu rs , Canoers, H ém orrag ies, 
P e r te s  M anches, les  V a rices , Ph léb ites , 
H ém orro ld es, sans co m p te r  le s  M alad ies 
de l'E stom ac, de l ’ In testin  e t  d es  N er fs , 
qu i en  sont tou jou rs  la  concéquenoe. A u  
m om en t du  R e to u r  d ’é g e , la  fem m e d e­
v r a  en core  fa ir e  u sa ge  d e  la  J0DVENCE 
de l’ A ib é  SOURY p o u r  se débarrasser 
des Chaleurs, V apeu rs , E tou ffem en ts , et 
é v ite r  les  acc id en is  e t  les  in flrm ités qu i 
sont la  su ite Je la  d isoa rit ion  a ’une fo r -  
m ation qu i a  d u ré  si longtem ps.

La JODVENCE de I'Abbé SOURY se trouye 
dan3 toutes les Pharmacies. 3 fr . 75 le  flacón, 
4 fr .  35 franco gare. Les 3 llacons l l  fr .  25 
franco, contre mandat-poste adressé a la 
Pharmacie Mag. DUMONTIER, a Rouen. 
tNotice  contenant renseignem ents gratis) (80)
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U n  C c e u r  b l e s s é
ROM AN 

par E dou ard  P O N T IÉ

CHAP1TRE X X X I

La  résurrection  de Lison

Tanle Félicie, la premiére, reprit le train vers 
la France. E lle n 'avait jamais quitté le Mas des 
Oiseaux e l ne pouvait v iv re  longtemps loiu de lui. 
Lison Robert lui promirent de la re.joindre des 
le  pi-inlemps, aprés étre passés par Paris. Pour 
l’ instant. il.s restaient au chalet « Joli-Séjour » 
dont le docteur leur abandonnait ia localion.

Quanl. iv ce dernier, Robert. un soir, l’accompa- 
gna s p u I b la  gare. Lison n’éta it pas encore assez 
valuante pour so r lir  aprés le diner.

I I  désirait du resto parler en parlicu lier au m é- 
decin, avant b régler ávec lui tant de questions di­
versos.

II ava it besoin de savoir d’abord oe qu’ il devait

rendre au libérateur e t  au sauveur de Lison pour 
lous les fra is qu’il avait pu faire.

Mais le bou médecin ne voulut rien  accepter. II 
ne consentít á indiquer ñ peu prés la somme que 
lorsque Robert eu t pris l’engagement de la verser, 
non ii lui, mais íi la Croix-Rouge de Genéve, pour 
les prisonniers francais mutilés et rapatriés.

—  J a i trop longtemps cru au géni© de l’ALlenia- 
gne, dit le docteur Weiss. Je dois une réparation 
aux Franfais, maintenant que mes yeux sont véri- 
tablement ouverts.

II ne fu l pas possible de lu i fa ire  abandonner 
cette volonté.

Robert aussi désirait avoir des précisions sur le 
sort de son en Tant.

II n’osait point en parler devant Lison, car il 
comprenait qu’ il y  avait lé  un mystére. II ne fa lla it 
pas essayer de l’eclaircir lorsqu’elle était présente.

Mais, entre hommes, et en s’adressant á quel- 
qu'un de courageux, le docteur pouvait dire toute 
la vérité.

E t Robert la sut, cette vérité.
II apprit que Mandel avait enlevó son flls avec 

il’autorisatlon du gouverneur de Zwickau. L ’ en- 
fant, é présent, était peut-étre dójá k Francfort.

L e  docteur W eiss n’ava it rien  pu fa ire  pour 
empéoher un tel crime.

—  Mais vous avez sauvó la mere, d it Robert.
»  G est k moi maintenant d ’essayer de retrouver 

le flls qu’elle m ’a donné.
—  Sans doute, aprés la guerreI flt  le médecin.
—  Non! s’écria Robert avec décislon : tout de 

suite!
—  Ils sont bien forts, en Allem agnel
—  On le c ro ya it ! mais. nous autres, Ies Francais, 

nous leur avons prouve que nonl

CH APITRE X X X II

0ü F rieda  rev ien t en scéne

Depuis le départ du bon docteur, Lison et R o . 
bert elaient instaliós au chalet «  Joli-Séjour »  e i 
y menaient la méme existence paisible qu’ils 
avaient connue au début do leur mariage dans la 
v illa  de Meudon.

Lison, petit k petit, reprenait ses forces. Ello 
coonmenfait méme á fa ire  quelques excursions su? 
les rives du lac enchanteur. Ou bien encore, cer- 
tams jours, elle alia i t avec Robert, par les grands 
bateaux k yapeur, jusau’ü  V evey ou á Lausanne.

E lle aimait ces courtes navigations en contem­
plan! des paysages aimable3, sur des flots calmes, 
ou il n y avait pas de pírates allemands pour trou- 
bler son bonheur.

Souvent elle parla it avec son mari de cet enfant 
qu’elle -ne connaissait point et qui pourt-ant était 
bien á elle. E lle ajoutaít fo i enliérem ent á la ver­
sión que le docteur W eiss lui avait donnée pour 
expliquer sa disparition.

E ile s’attendait méme un jou r ou l’autre á en 
recevoir des nouvelles, puisque, para!t-il, il était 
en súretó chez de braves gens.

Es t-rouveraient bien moyen, une fois, de faira 
nasser une lettre destinée au médecin, et celui-c] 
la lui transmettrait tout de suite.

E lle  se considórait comme uno maman qui a 
son flls en nourrice, et qui le reprendrait k une 
proohaine saison.

Robert, fluí, n’ava it pas sa confiance, puisqu’il 
savait la vérité. Ce secret. ü snpporter seul lui 
pesait flourdement, iet il form ait dans sa téte millé 
projets afln de pouvoir reprendre son enfant,
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ECLAp^_ ¡e y e u x  K a i r
U  in trigu e sou ven t Ies personnes q u i en  a dm iren t l ’e lfe t  

sans con n a itre  l e  p rod u it  q u i l'a causé. 
I n r S e n s i f .  F a it d isp a ra itre  taches e t  ron geu rs  de l ’ ceil.

F lacou d ’essa i, fra n co , co n tre  inandat : 2 f r .  50. 
PA R FU M E R IE  DE L 'E D E N , 37. passage Jou ffro y , Paris .

R o í-  
^ á e s ( o r s e t 5

Amateurs de bon café
'  p r é p a ra t io n  p a r fa it e  

a r ó m e  c o n c e n tré  
, é c o n o m ie  d ’ u n  q u a r t

avec le  nouveau fi lt r e  doüble
LE  TONNEAU brev. s . g .d .G.

Alotice explicatlve gra tis . E n vo i de l'ap - 
pareü tranco  con tre  mandat de 6 f r .  9a. 
VOISIN, S, rué nemparts-d’ Aiuay, Lyon

AGRÉA3LES SC iREES
D IS T R A C T IO N S  dea P O iL U S  

PREPARARE a FETER la  VICTOIRE
C a r ie n *  C a ta lo g u e  (Envoi graiís), 
par ia S o c ié té  de la  G a ité  Franeaise, 

,  65, r . du Fauhourg St-Oenis, París
Faroes. Physlque, Amusemenls, Propos Oait. 

Are de Plaire, Hypnotisme, Sciences «M ulto, thansyns ei 
Monotog. de la  Gv‘ r r t . Hygtóne el Beauté. Lífcralrie a pedal*.

Son Altesse corset
Ses f o r m e s  n o u v e lJ e s  
P o u r  la  m o d e  a c fu e l le .

En vente A U  B O N  M A R C H É , Paris

MONTRE-BRACELET
&  REMBOURSABLE I

SPE C l ALE M E N T CREEES 
COUR US ENVOIS SUR IEFR0NT

E N  E S P E C E S
D em and es N o t ic e  B g ra tu ite .

L a  M O N T R E -B R  A C E L E T . i l .  Cité Trévise. P a n a

Ture Uufflé, Rente Autr.-Hongr. Bulg.
A d ié t e  au  con ip tan t coupons. Sim ón, 49, ru é  L a tfitte .

MAUX

D ’ E S T O I A C
D ig e s t ic m s  pénlbles 
T ira i lS e m e n t s  
P e s a n t e u r s  
M ig r a in e s  
In s o m n io s  

tous ces malaises, provoquós par un m&u- 
vais fonctionnement de l'appareil digestif, 
disparaisaent en quelques jours gráce au 
régim e du dólicieux Phoscao.
Ce merveilleux aliment végétal contient les 
éléments indispensables á la nutrition dea 
orgauismes fatigués. 11 régénére le  sang et 
fortifie le syatéme nerveux. C 'est pourquoi 
les médecins sont unánimes á en conseüler 
l ’usage aux

A n é m ié s  
C o n v a le s c e n t s  
S u r m e n é s  

L e  Phoscao. dont le  goíit est délicieux, cons- 
titue 1'aliment idéal des vieillards.

I I  ne constipe pas et sa préparation est 
instan tanée.

L e  Phoscao est admis dans les hópitaux 
mil ¡taires.

E N V O I  S R A T U I T  D ’ U N E  B O I T E - É C H S N T I L L O N
É crire i  l'Adm inistration du

PHOSCAO
9, Rué Frédíric-Bastiat, Paris (8")

E N  V E N T E  t  Pharmacies el Épiceries.

s

Dans les co lis que vous envoyez aux soldats <
n ’oubber pas ríe mettre une boite de P h o s c a o  , '
e t une boite d e  C roqu ettes  d e  P h o s c a o . “

Sitnations
pour DAM ES et JEUNES FILLES
r  sont o ffe r tes  par les M m isté res,

Ips C b em in s de íe r , le s  Banquea» 
e tc ., comino sténo-dnctylo. secre­
ta i re, ca iss iéreoa  ai<le co io p ia m e .

L ’ÉCOLE P 1GIER
i p rép a re  a  to u tes  ces s itu a t io n » 

le  lo o r ,  le  s o ir  ou ch ez so l. par 
i co rrespon den ca  (sans deslace- 
| m ent). P ro g ra m m e  e t  ren se ign e- 

ments gratuita, 4o et 5 3 .ru é  de 
R  ico l i, —  19, B o td m a n l Poisson- 

I n ¡ére, —  1A~, rae  de Rennes, Pa rís .

P R O S T A T E
ET MALADIES DES VOIES

U R I N A I R E S
La  m étü ode sp éc ia lc  de la  C lin iqu e e l  du L a b o ra to ire  

P a r is  (8, rü e  d u  Ka ubcm rg-M on Liuartre) 
p s i la  cu re  des  m alad ies d e  prostale, u re tre , veaáe.a

.  — _ i  ... . .  . .   . .  /  . . .  ,  1  n  . f  v val r i n n i o l n  asi a' 7 ¿

U ro lo g iq u e  d e

a tq u is  une rép u ta tion  m on d ia le  ju s tem eu t m éritée . Ce 
suceés sans p récéd en t, en  c e  q u i con cern e la  guérisu u  
d e  ces red ou ia b ies  a ffe c t io a s  s i  com n iu n es  e t  s i rép an - 
du es , n ’a  nu üen ien t lieu  de su rp ren d re . 11 fa u t  teñ ir  
com ipte, en e ffe t , q u e  c e tte  n o u ve lle  m éth od c cu ra tive , 
toasée su r des  données sc ien tiflqu es  e x trém em en t sé- 
r ieu ses , est, le  résu lta t d e  d ix  années d ’ob serva tion  e t  de 
tra va u x  ininterroinipus p o rta n t sp ée ia lea ien t su r les  
m a la d ies  d e  p ros ia te , u ré tre , vess ie  íp ro s la t iie , h y p e r -  
ir o p h ie  d e  ia  p res ta  te. u ré tr ite . c y s t ite , su in tem en ts, flla -  
m ents, rétrócissem ents , inSaram ation , congestión , en go r-  
g em en t. besoins frequ en ts , in fec t ion , réten tiou , ete...)

L a  puissante e f lica c ité  e t  la  hau te  va le u r  de c e lte  m é- 
th ode ne son t p lu s a  d é m o n ire r  a u jou rd ’hu i, sa sa p é - 
r io r ité  su r tou t ce  qu i a  é té  fa it  ju s q u 'i  ce  jo u r  pou r 
la  guérison  de ce s  pén ib les a ffe c lio n s  est m con lestab le  
e¡, p le in em en l p rou vée . E lle  e s t abso lu m en t in o f fe tó v e  
e t  fa e ileu ien t a p p licab le  p a r  le  m a la d e  sans perte  de 
tem ps.

aux dem andes de consu lta tions q u i lu i son t adressées 
p a r le ttre s  d é ta illée s  ou  p a r le s  m a la d es  q u i se pre­
senten !.

R app e lon s q u e l e  L a b o ra to ir e  U ro lo g iq u e  d e  P a rís , 
ru é  du Faubourg-.M ont-m artre, róp o n d  g ra tu item en t 

a u x  dem andes de consu lta tions q u i lu i '

Mais pour i ’ instant il ne voya it nul moyen pra- 
tiqae.

Avant de tenter un e ffort quelconque il va la it 
mieux patienter, jusqu’4  ce que Lison soit com- 
plétement rétahlie.

Un soir qu 'il ruminait ces pensées avant l ’heure 
..du diner, en fumant un cigare, devanl !e seuil de 
isa demeure rustique, il v it  un commissionnaire de 
’Montreux, qui montait de la ville , e t qui s’avan- 
cait vers lui.

L ’homme tenaii un papier á  la mam portant 
i'adresse do M. Robert Darney.

II le  prit, et aprés avo ir congédié le  m-essager 
avec son pourboire, il le lut de suite dans une 
profonde slupeur.

Car, en jetant les yeux sur la signature, il avait 
déctaiflfré le nom de Frieda Brandt, la femme qui 
avait fa it  tant de mal ñ Lison.

L ’espionne écriva it :
«  Monsieur,

«  J 'arrive de París oü j 'a i su que vous étiez 
en Suisse, á Montreux. le í, á l ’hótel Beau-Rivage, 
on m’a donné votre adresse. Voulez-vous m ’accor- 
der une entrevue immédiate ? I I  s’agit de votre 
enfant!

» Sovez ce so ir á 9  heures prés de l’embarca- 
düre dü bateau á Clarens. Je crois que j ’ai une 
coinmunication intéressante á vous faire.

*■ F r ie d a  B r .\n d t . »

—  E lle v ien t de Paris ! songea Robert. Cette 
filie a une audace infernale! N’ iniporte, je  serai 
a son rendez-vous.

Lison, dans N ntérieur du chalel, surveillait les 
préparatifs du diner. E lle  n’avait rien  vu de la v e -  
«u e  du commissionnaire.

Robert résolut de ne pas la tourmenter en l’ aver- 
tissant de quoi que ce soit.

11 se contenta, le  repas lini, de prétexter une 
forte  m igraine pour descendre fa ire  un tour jus- 
qu'au bord du lac. II p r it  simplement la précau- 
tiou de glisser, sans étre aperfu, un revo lver 
chargé dans sa poche.

Frieda, depuis qu’elle avait quitté Mandel á 
Zwickau, avait eu une existence particuliérement 
tourmentée.

A ffolée par la dispar ilion de son flaneé, qui avait 
été offie ie lle  peu efe temps avant la fu ite  de L i ­
son, elle avait demandé au « Service »  de lu i don- 
ner de nouveau du travail en France.

E lle était redevenue Suissesse, et, avec tous ses 
papiers en régle, par Genere et Bellegarde, elle 
était rentrée dans notre pays.

En route, dans une gare, elle avait apercu par 
hasard un soldat saxon prisonnier qui balayait 
sans trop se presser le  quai d’un dépót de eharbon.

En cacbette, elle ava it pu éehanger quelques 
mots avec cet homme.

II était justement du régim ent et de la compa- 
gnie de mitrailleuses de Ludw ig Bauer, que Frieda 
ne vou la it pas croire perdu.

C’est ainsi qu’e lle apprit d’une facón certamc 
que son flaneé éta it mort.

C’éta it a l’attaquc de3 Frangais en Champagne.
Ludw ig Bauer dans une position de flanque- 

ment éta it posté avec sa mitrailjeuse.
Mais il ava it d'abord été á  moitié enterré par 

l'écrou'lement de sa tranchée bouleversáe par es 
obús.

Puls la prem iére vague bleue des Fran^us était 
jiassée, su ivle d’ une seconde, puis d’une troi- 

1 siéme.

Les assaillants avaient rem ls en ordre les tra - 
vaux de défense pour les retourner face á une 
contre- attaque.

Ludw ig Bauer avait fa it  l e  m ort en a tt e n d a n t  
les événements.

Personne ne s’oceupail de lui, lorsqu’ une raíale 
de gros obús, venant des canons allemands, était 
tonrbée aulour de lui. L ’ un d’eux avait éciaíé 
presque contre sa poitrine. II avait eu la téte em - 
portée. Et tout son corps, en quelque sorte, avait 
été éparpillé.

Celui qui pouvait raconler cela éta it ¡i peu de 
distance, déjá prisonnier dos Francais, e l son té- 
moiguage était eertaiu.

—  Mais pourquoi Ludw ig ne s’ est-il pas sauvé 
avant Tarrivée des ennemis? demanda Frieda.

—  H ne pouvait pas! répondit le  prisoimier... 
II  éta it attaché par une chaine, avec un cadena0, 
á sa m itraiüeuse!

—  Alors c ’est vrai!... ava it murmuré l’espionr.3 
avec horreur, on a ttaché ainsi les nótres...

Celui qu’elle interrogeait n’ava it pu fa ire  qu’un 
signe de téte d ’asscntimenl, car une sentinelle 
s’ approehaiL

E t Frieda s’é la it sauvée tres v ite  pour rejoindra 
le wagón qui lem porta it á  Paris.

S i elle avait été seul-e dans son compartiment, 
elle aurait pleuré de douleur et de rage...

Mais e lle  avait dü refou ler ses larmes. Ce ne 
fu t qu'au terme provisoire de son voyage, une fois 
enferinée dans sa chambre, qu’elle put donner li­
bre cours ii ses sentiments.

E lle était restée deux jours i  réíléchir, sans 
s’occuper de la  mission d’ espionnago qu ou luí 
ayait confiéc. Y

(A  iU iO T e . j
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LEMONüMENT

Madrid va ériger un monument a la gloire de Cervantes
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A  I occasion  des fé te s  de C ervan tes , M ad rid  a vu se reu n ir un ju ry  d ’a r t is te s  qui a cho is i, parm i d iv e rs e s  m aquettes , c e lle  qu i sera 
ré a lis é e  en un m onum ent d ign e  du gran d  E spagn o i, p é re  de D o n  Q u ijo te  de la  M a n ch a . L e  p ro je t  chois i es t s ign é  d e  l ’ém in en t 
scu lp teu r L o ren zo  CouHaut V a le ra  e t  du d is tin gu é  a rch ite c te  R a fa e l M a r t ín e z  Z ap a tero . L e  m onum ent k la g lo ir e  de C ervan tes

sera  é r ig é  p la ce  d ’Espagne.
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